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ON n'eft pas furpris qu'ur 


Journal de médecine fait par 
un Médecin , critique & 
trouve inutile un ouvrage de 
la nature de celui-ci, & que 
Monfieur VANDERMONDE 
dans . l'extrait quil-en «a 
donné , ait fait paroître 
tout le xele dont il eft rem- 
pli pour l'intérét de fa pro- 
feffion. Nous fentons aufft- 
bien que lui, que le Livre 
de Mr. Mackenzie neft pas 
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iv ANTES. 
utile aux Médecins ; mais 


pour ceite raifon méme , 
nous ofons allurer que ceux 
qui prennent quelque inté- 
rét à la confervation de leur 
fanté ; ne peuvent choifir un 
meilleur guide que cet ou- 
vrage. L'Auteur y donne 
d'abord l'hifloire des progrès 
qu’on a fait dans cet Art utile, 
GC rapporte les préceptes 
des plus célebres Médecins 
de tous les temps. I fair 
enfuite une efpece de recueil 
des meilleures regles fur cette 
matiere. C'eft en lifant cette 
derniere partie qu'on apprend 
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à éviter des fautes nuifibles 
à la fanté dans lefquelles on 
tombe ordinairement pour 
nétre pas inftruit. Il arrive 
communément qu'on traite de 
maladies , des dérangements 
gui viennent uniquement de 
ce quon ne fuit pas une fa- 
con de vivre convenable à 
fon tempérament , on cherche 
à sen guérir en prenant un 
grand nombre de remedes ; 
ces remedes affoibliffent la 
fanté & on devient vérita- 
blement malade ; il ny a 
donc rien de plus utile qu'un 
recueil des regles que l'ex- 
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périence a fournies dans tous 
les temps pour conferver la 
fanté. Nous ne connoifjons 
pas d'ouvrage qui rempliffe 
mieux cet objet que celui de 
M. Mackenzie 3 il convient 
à toutes fortes de perfonnes 
& méritoit le fuccès qu'il a 
eu en Angleterre & en France. 
Pour ce qui regarde l'Edition 
que nous préfentons au Pu- 
blic , il nous fuffit de dire 
que lés Libraires n'ont rien 
négligé de ce qui concerne 
l'exactitude & la beauté de 
l'impreffron. 


A MONSIEUR 
ES €: P. | 


V Orcr, Monfieur , dans notre 
langue cette HISTOIRE DE LA 
SANTÉ , à laquelle on a fait tant 
d'accueil dans la Grande - Bre- 
tagne , & dont on vous a parlé 
fi avantageufement. La traduc- 
tion que jai l'honneur de vous 
en offrir trop littérale peut-être, 
mais aufli très-fidéle , vous con- 
vaincra que l'ouvrage mérite 
bien les éloges que vous en avez 
entendu faire , & qu'ils n’ont 
sien d’hyperbolique. 

IL cft beau aflurément de voir 
un Médecin, qui ne s’eft occupé 
toute fa vie qu'à guérir. ou à 
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foulieés des malades , ‘terminer 
fa carriere , en mettant fous les 
yeux de fes contemporains , tout 
ce qu'une immenfe lecture & une 
longue expérience , lui ont ap- 
pris dé meilleur pour aflurer la 
‘fanté & pour rendre en quelque 
forte fuperflues les reflources de 
l'art utile qui s'emploie à la ré- 
tablir. 

Ce qui acheve d’ailleurs de 
donner du prix à un livre dont 
les vues font d’une utilité fi gé- 
nérale , c’eft qu'il eft écrit avec 
toute la clarté & toute la fim- 
plicité poffibles. Vous trouverez, 
fije ne me trompe , qu'à un ou 
deux Chapitres près , il eft à la 
portée de tout le monde, & 
aufli facile à entendre , qu’inté- 


reffant & curieux. 
On 
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On peut en un mot le recom- 
iander comme un de ces ou- 
vrages qui doivent avoir place 
dans tous les cabinets , parce 
qu'il n’y a perfonne qui ne puifle 
le lire avec plaifir & en fuivre les 
directions avec fruit. 

J'efpere, Monfieur, que votre 
propre expérience juftifiera ce ju- 
gement, & qu’au fein d’une fanté 
bien affermie par l’obfervation des 
maximes de notre judicieux Au- 
teur, vos jours aufli long -temps 
prolongés que je le defire, fervi- 
ront de preuve parlante à la fagefle 
de fes lecons, déjà fi conformes à 
VOs principes. 

Mes {entimens vous font con- 
nus. J'offenferois également votre 
modeftie & votreamitié ;, en éta- 


$ 
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lant ici les raifons que j'ai d’être 
avec la plus haute eftime & un 
attachement immortel. 


MONSIEUR, 


Potre tres - humble & tres - obéifane 
ferviteur xxx 
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INTRODUCTION 


ADRESSÉE À SA GRANDEUR 


MILORD ÉVÊQUE DE 
WORCESTER. 


(VLILORD, 


Je n'ai pas oublié ce que Votre 
Grandeur me fit l'honneur de 
me dire avec tant de bonté, 
lorfque je lui communiquai le 
defléin que j'avois pris de me 
rctirer des affaires 3 que dans 
toutes les périodes & dans 


toutes les fituations de la vie 
62 
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nous fommes obligés de faire du . 
bien , & qu'après s'être rendu 
habile par une longue expérience 
dans la pratique , un Médecin 
doit finir par fe rendre utile de 
quelqu’autre maniere lorfqu'il a 
quitté fa profeflion. ù 

Un langage fi bien aflorti aux 
fentiments d'humanité qui vous 
animent , ne pouvoit en rien 
me furprendre. Premier dépofi- 
taire du noble projet que vous 
aviez concu , d'élever à Wor- 
cefter la belle infirmerie , qui 
malgré tant d’obftacles oppofés 
à fa fondation y fleurit depuis 
plufieurs années, & qui j'efpere 
continuera long-temps d'y prof. 
perer à la gloire de Dieu , au 
foulagement des malheureux , & 
à l'honneur immortel de votre 
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nom , je ne pouvois ignorer le 
tendre intérêt que vous prenez 
aux maux d'autrui , ni le zele 
généreux qui vous poufle à les 
 foulager. Moins encore pouvois- 
je regarder le confeil que votre 
Grandeur me donnoit , comme 
une fimple politefñle, ou comme 
l'effet d'une prévention obligean- 
te en ma faveur , puifque tout 
recemment vous aviez fait la 
même exhortation à un autre 
Médecin qui venoit d'abandon- 
ner la pratique. 

Encouragé donc par vos avis, 
& animé par votre exemple, je 
me fuis mis à réflechir férieufe- 
ment fur ce que je pourrois 
entreprendre , pour faire encore 
quelque bien avant de finir ma 
carriere, Mon âge ne me permet 
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plus d'exercer , comme je lai 
fait , la pénible profeflion de 
Médecin au-dehors & dans les 
campagnes. Dénué des forces né- 
ceffaires pour me prêter à des 
courfes fatigantes , afin d’aller 
oppofer mon art aux atteintes 
des diverfes maladies , j'ai penfé 
que je ne faurois rien faire de 
mieux , que d'aider à les préve- 
nir autant que j'en fuis capable, 
en indiquant aux gens qui ont 
quelque empire fur leurs paf- 
fions |, & qui veulent bien fe 
xendre aux confeils de la raifon, 
en leur indiquant , dis je, quel- 
ques regles qu'ils doivent fe 
prefcrire , s'ils veulent conferver 
leur fanté. Car je fuis perfuadé, 
que c’eft l'ignorance où l’inob- 
fervation de ces regles, qui eme 
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pêchent que des milliers de per- 
fonnes ne reculent les bornes de 
leur vie aufli loin qu’elles l’au- 
roient pu , fi elles avoient fu 
ménager leurs forces & fe pré- 
valoir de leur bonne conftitu- 
tion. | 

S1 je fuis affez heureux pour 
réuflir ; j'aurai la douce fatisfac- 
tion d’avoif été encore bon’ à 
quelque chofe avant de mourir. 
Si j'échoue , je me ferai du moins 
agréablement amufé, 

Pour donner du poids & de 
l'autorité aux regles que je me 
propolfe de prefcrire, j'ai réfolu 
d'aller aux fources, & de tracer 
l’hiftoire du bel art de conferver 
la fanté , depuis l'antiquité la 
plus reculée jufqu'à nos jours. 
Je fens néanmoins la difficulté 
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de la tâche. Nous n'avons pour 
tout monument de l'antiquité 
fur ces matieres que quelques 
morceaux fi courts , & en fi 
petit nombre , que ce n'eft 
qu'avec peine qu’on peut y trou- 
ver des faits qui aient un rap. 
port bien marqué au deflein que 
Jai concu. 

Six chofes , de l’aveu de tout 
le monde, font eflentiellement 
néceflaires à la vie des humains. 
On leur a donné le bizarre nom 
de chofes NON - NATURELLES 
(a). Ceft la Nourriture , l'Air, 


(2) 1 faut l'avouer , rien de plus cho. 
quant que cette épithete de chofes Non-na- 
2urelles , donnée aux aliments, à l'air, au 
fommeil , &c. c'eft-à-dire , aux chofes les 
plus néceflaires pour notre fubfiftance. C'eft 
un échantillon du jargon des écoles Péripa- 
théticiennes. Il doit probablement fa naïflance 
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le Mouvement & le Repos, le 
Sommeil & la Veille , les Excré- 
ments évacués Où retenus , les 
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à un pañlage de Galien , où ce fameux Mé- 
decin divife en trois claflés les chofes qui fe 
rapportent au corps humain , celles-ci Nurs- 
yelles , celles-1à Non-naturelles , & les autres 
Extra-naturelles. C'eft dans fon livre de l'œil 
où il parle ainfi ( Claff. VIT. part. 3. c. 2. ) 
>, Qui fanitatem vulr reffituere decenter, 
» debet inveftigare [eptem res NATURALES, 
» que funt , clementa , complexiones , hu- 
>» mores, membra, virtutes , {piritus € ope- 
» rationes. Etres NoN-NATURALES qua funt 
5 Jex , aër , cibus , potus , inanitio € reple- 
» tio, motus # quies , fomnus € vigilia, 
» € accidentia animt. Er res EXTRA-NA- 
» TURAM , qua funt tres, Morbus, caufa 
» morbi, €7 accidentia morborum comitan- 
» tia Voila l’origine de cette dénomination 
bizarre des fix chofes Non-naturelles. On 
continue à s’en fervir , quoiqu'il faille tou- 
pa un commentaire pour l'entendre, Auf 
es Médecins ne manquent-ils guere de de- 
mander excufe de ce qu’ils s'en fervent quand 
la néceflité les y oblige , témoin par exemple 
le célébre Hoffman , qui quand il parle des 
aliments & de l'air , comme de chofes Non- 
paturelles ; ajoute aue les Anciens les ont 
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palfions € les affetfions de 
lime; & c'elt a en ‘bien regler 
l’'ufage que l’art de conferver la 
fanté confifte entiérement. Or de 
ces fix chofes , la Nourriture elt 
la feule dont il ait été fait men- 
tion antérieurement à Pvytha- 
gore , qui florifloit environ 
430 ans avant Jefus-Chrift, ou 
{elon d’autres avant Herodicus , 
qui étoit contemporain de Pla- 
ton , à peu près 360 ans plutôt 
(8) & qui joignoit l'exercice à 
la rourriture , comme ce qu'il y 
a de plus effentiel à la conferva- 
tion de la fanté. Tout ce que 


ainf appelées , parce qu’elles »’entrent point 
dans La compofition du corps humain. Differt. 
III. Decad. IT. 


(b) Vid. Helvici Theat, Hiftoric. p. 62. 
69. 
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je pourrai faire par conféquent, 
& tout ce qu'on doit attendre 
de moi , c'eft qu'à travers ces 
épaifles ténebres qui couvrent 
les premiers âges du monde , je 
rafemble les rayons de lumiere 
que je pourrai appercevoit fur 
le feul & unique article des 4/i- 
ments propres à la nourriture 
des hommes ; jufqu'à ce que 
defcendant peu à peu aux pé- 
riodes de la perfection des arts, 
une fcene plus vafte & plus lu- 
mincufe s'ouvre à mes recher- 
ches. 

Le Philofophe de Simos , fit 
quelques légers progrès dans les 
connoiffances néceflaires à la 
confervation de la fanté. Iccus 
& Herodicus allerent un peu 
plus loin ; mais ,- comme le 
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dit Galien , il étoit refervé à 
Hippocrate , d'ouvrir d’une main 
dé maïtre , les voies: à cette 
branche & à toutes les autres de 
la Médecine , quoiqu’on ait de. 
puis extrêmement perfeétionné cet 
art). 

Peut-être , dira-t-on , que re- 
connoiffant comme je le fais en 
Hippocrate, le Pere de la Méde- 
cine , jaurois dû commencer à 
lui l’hiftoire que j'en trace , & 
que c’eft peine perdue que de 
s'égarer en conjectures tout au 
plus fpécieufes , fur ce qui s’en 
xencontre par-ci , par-là dans les 


(c) Omnem ad medicationem viam mihi 
aperuifle videtur Hippocrates , fed ita tamen 
ut ca curam diligentiamque ad abfolutionem 
defideret. Galen. de Meth. Med, Lib. 9. c. 8. 
T, Linacro Anglo Interp. 
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temps obfcurs qui l’ont précédé. 
Mais, Milord, foyez-en le juge. 
Seroit-il naturel de ne jetter pas 
même des regards de curiofité, 
fur plus de trente - cinq fiecles 
qui fe font écoulés avant Hip- 
pocrate ; fans daigner feulement 
s'informer, fi jufqu'à un homme 
qui n'a fleuri que 430 ans avant 
Jetus-Chrift (4) l'on n'a pris 
aucune précaution pour confer- 
ver la fanté des habitants de la 
terre >? Je ne connois rien de 
plus intéreflant , que le fpectacle 
des progrès & de la marche de 
l'efprit humain dans les fciences 
& dans les arts. Plus la fanté 
ft une chofe précieufe , plus 


(4) Prid. Häff. des Juifs Part, I. Liv. € 
fux l'année 431 avait J. G. A ; 
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l’on doit être furpris qu’elle ait 
été fi long-temps négligée. Ce 
n'eft pas que de bonne heure 
les hommes n'aient eu de fré- 
quentes occafions , de changer 
& de perfe“tionner leur maniere 
de fe nourrir ; ou qu'avant Hip- 
pocrate ils n'aient fait aucune 
recherche des moyens les plus 
efficaces pour fe bien porter. 
On fe convaincra du contraire 
en lifant cet ouvrage : mais d’un 
côté , l'extrême difficulté d’ac- 
quérir des connoïffances un peu 
confidérables là-defls , ne pou- 
voit que donner une lenteur ex- 
trême au progrès des découver- 
tes ; de l’autre, le peu de moyens 
que les Grecs ont fu fe procu- 
rer pour nous tranfmettre leurs 
découvertes , n’a pu que nous 
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priver du fruit de leurs expé- 
riences.. ‘On fait:de Pline, que 
Phérécides de Sciros enfeigna le 
premier aux Grecs à compofer 
des difcours en profe , & que 
Cadmus de Milet fut leur pre- 
mier Maître dans l’art d'écrire 
l'hiftoire (e ). Or ils florifloient 
l'un & l’autre feulement environ 
113 ans plutôt qu'Hippocrate. 
Le moyen donc , qu'avant ce 
temps-là on ait pu avoir quel- 
que connoiflance un peu exacte 
des progrès que la Médecine 
avoit fait parmi leurs conci- 
toyens (f). Cependant Hippo- 
crate dont l'autorité eft fi déci- 


Ce) Pline H. N. Lib. VIL c. 56. 

(f) Voy. l'excellente défenfe de la Chro- 
nologie de Newton, par le Chevalier Jac- 
ques Stewart, pag, 107 & 108. 
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five fur le fujet que je traité , 
ne nous a pas laiflé ignorer , 
qu'avant lui, la Médecine avoit 
déjà été portée à un haut degré 
de perfection ( g ). Et fürement 
il n’étoit rien moins qu'étran- 
ser à mon deflein , d'aller à la 
découverte fur ce qui regarde 
plus particuliérement la branche 
de-cet-art. ques je veux conf: 
derer, pour favoir fi elle avoit eu 
quelque part à cet accroifflèment 
de perfection , ou fi il ne s’étoit 
pas étendu jufqu'à elle. : 
e 
PAR SEE PNR AIR ERNEST R RON 


( g) At vero in Medicina jam-pridem om- 
nia fubfftunt , in eaque principium & via 
inventa eft per quam præclara multa lonço 
temporis fpario inventa fnnt , &  reliqua 
deinceps invenientur , fi quis probe compara- 
tus fuerit, ut ex inventorum cognirione ad 
ipforum inveftigationem feratur. De prifc, 
Medic. p. 8. lin. 42. Verfonis Foi. 
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Je reviens , Mylord , de cette 
efpece de digreflion. Si Hippo- 
crate nous a donné d'excellents 
préceptes fur l’ufage des f2x chofes: 
nécelaires à la vie, il eft connu, 
que ces préceptes font répandus 
dans fes œuvres fahs aucune liai- 
fon ; & l'on m'avouera je penfe, 
que rien ne les rendroit d’une 
utilité plus univerfelle que de 
les raflémbler méthodiquement 
en un corps , ce que perfonne, 
que je fache, n’a jufqu’à préfent 
cffayé. 

Dans le long intervalle de 
temps qui s'eft écoulé , depuis 
Hippocrate jufqu'à Galien , c’eft- 
a-dire , depuis le fameux Xerxes 
des Perfes , jufqu'à l'Empereur 
Antonin , je ne trouve que deux 
Auteurs de réputation qui aient 

ï 
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écrit fur la fanté ; l’un eft Celfe, 
l'autre Plutarque. | | 
Après eux , Galien eft un de 
ceux qui, abftraction faite de fes. 
fubtilités péripathétiques , à ma- 
nié avec le plus de clarté & de 
plénitude , lc fujet intéreffant 
des mefures à prendre pour la 
confervation de la fanté (h ). 
Les Médecins Grecs qui font 
venus après Galien , les Arabes, 
& tous ceux qui ont fleuri juf- 
qu'à Sanétorius n'ont fait que le 
copier. Je n'en excepte que quel- 
ques Auteurs finguliers par leur 
marotte , les uns pour une abf-. 
tinence entiere de la chair des 
animaux , les autres pour une. 


(h) Galeni Liber extat de tuendai Sanitate» 
quam omnibus aliis: qui hodie fuperfunt præ-. 
ferimus, Conring. Introd, c. 13. Thef. 7: 
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diete auftere au poids & à la 
balance ; ceux-ci pour leur pana- 
cée ; ceux-là pour l'influence des 
aîtres. 

Parmi ceux de nos modernes 
qui ont écrit avant l’époque de 
la découvérté admirable de la 
circulation du fang , il n’en eft 
point qui mérité mieux nos 
éloges que celui dont je viens 
de parler , Sanctorius. Au moyen 
d'une application étonnante , & 
par une méthode à laquelle on 
n'avoit gucre penfé avant lui , 
il à fon-feulement confirmé les 
obiervations de fes plus habiles 
prédécefeurs fur l’art d’affermir 
la fanté , il les a étendues en y 
ajoutant de fon propre fonds 
des regles de la derniere impor. 


tance. Et une preuve de l’excel- 
re 
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lence de fes principes , c'eft que 
des Médecins fages & induftrieux 
de plufieurs nations qui ont ad. 
mis fon fyftêème , ont parfaite- 
ment bien réufi , à approprie- 
pluficurs de fes Aphorifimes aux 
climats de la terre les plus dif- 
férents. 

Quant à nos derniers Ecrivains, 
quoiqu'éclairés des nouvelles lu- 
mieres que la connoiflance de la 
circulation du fang leur a pro- 
curées , ils ont avec ce fecours, 
plutôt éclairci & confirmé les 
leçons de leurs favants dévan- 
ciers , qu'ils n'ont fait des dé- 
couvertes de quelque importan- 
ce. Il en eft cependant qui n’ont 
pas laiffé de fe produire avec 
un air de fupériorite des plus 
impofants , & de donner des 
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préceptes qu'ils avoient puifé 
dans les Anciens , avec autant 
d'aflurance que s'ils en -euflent 
été réellement les Auteurs. Fofe 
nommer entrautres , Fréderic 
Hoffman , Médecin célebre , & 
de beaucoup de mérite à divers 
égards. On a de lui une Difier- 
tation Latine qu'il à intitulée, 
les fept regles de la fanté, Je les 
mettrai ces fept regles fous les 
yeux de votre Grandeur au bas 
de la page (7). Elle y vérra que 
de fept, cinq font d'Hippocrate, 
une de Galien, & que la feule 
dont Hoffman foit l’Autcur , fe 


A 


(4) Septem leges. Sanitatis. Hoffman Diff. 
2. Decatt2. 4 

Lex L Omne nimiun , quia naturæ elt 
inimicum , effuge. Hoffin. Omre nimium na 
ture inimicum, Hippoc. Aph. 51. Se, I. 
3 


4 
1 & 
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réduit à ce précepte fi fingulier 
dans la bouche d’un homme de 


2°, Ne fubito muta aflueta , quia confue- 
tudo eft altera natura. Hoffm. -- 4 wulto 
tempore confueta, etiamfi fuerint deteriora , 
infnetis minus turbare folent. Hippoc. Aph. 
so. Sect. IL 

3°. Animo hilari ac tranquillo efto ; quia 
hoc optimum longæ vitæ & fanitatis præfi- 
dium. Hoff -- Leris diffunditur per uxiver- 
[um corpus calor , arque plus foras ejus 
motu: fertur, unde major fit merito pulfus. 
Gal. de Cauf. pulf. Lib. 4. cap. 3. Verfon. 
Latin. 

4°. Aërem purum & temperatum vehemen- 
ter ama, quia ad corporis & animi vigorem 
multum confert. Hoffm. Morralibus aër . 
tum Vite , tum morborum , caufa eff : morbi 
raro aliunde nafcuntur quam ab aëre, cum 
as morbidis inquinamentis corpus fubierit, 
Mip. de flat. pag. 296. edit. Fœfii. 

$°. Quam maxime felige alimenta corpori 
noftro congrua , & quæ facilius folvuntur & 
corpus tranfeunt, Hoff. -- Cibi ad [anitatem 
optimi funt , qui parce ingefti , fami er firi 
{ufficiunt & moderate per alvum [ecedunt. 
Hippoc. de affect. pag. 527. | 

6°, Menfuram femper quære inter alimenta 
& motum corporis, Hoff. -- Sz inventa fueris 
ciborum menfura & laborum 44 unamauam- 
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fa profeflion : Fwyez les Méde- 
cins @ les remedes , fi vous avez 


à cœur votre fanté. Aflurément, 


ces regles de fanté qu'Hoffman 
a prefcrites font excellentes , & 
l’on peut d'autant moins fe re- 
fufer à les mettre en pratique 
avec une pleine confiance, qu’el- 


les ont l'approbation unanime 


des anciens & des modernes. Je 


Jaifle feulement à confidérer, fi 


redevables à nos prédéceffeurs 
des lumieres que nous répan- 
dons fur le public , elles doi- 


‘vent nourrir en nous des fen- 


timents de fuffifance , ou nous 


que haturam » 54 ut exceffus neque fupra 
neque infra modum fiat, inventa erit exac- 
ta bomiribus fanitas. Hip. de diæt. rh à 
pag. 341. 

7%. Fuge medicos & medicament , fi vis 


efle Étyus Hoff, 


2.2 
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infpirer une modefte gratitude. 

Malgré toutes les recherches 
que jaifaites , foit à Londres, 
foit en Hollande, par le moyen 
de mes amis , ainfi que par moi- 
mème à Oxford dans nos im- 
menfes Bibliotheques , je n'ai à 
produire aucun Auteur un- peu 
célebre qui ait écrit à deflein fur 
l’art de conferver la fanté. Quant 
à ceux qui n’ont rien donné de 
nouveau là-deflus, ni par rapport 
aux chofes , ni par rapport à la 
méthode , il féroit aflez inutile 
de parler d'eux. Je ne laïfiérai 
cependant pas de faire mention 
des premiers avec plaifir , s'il 
m'en tombe quelqu'un entre les 
mains , & des feconds , fi je 
m'appercois que je ne leur ai 
pas aflez rendu juitice. Ceux 
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dont je parle le moins, ce font 
les Médecins qui n’ont écrit que 
des fyftèmes. La plupart n'ont 
touché qu'en paffant & fort fuper- 
ficiellement le fujet que je traite. 

Ma grande attention a été de 
diftinguer & de choifir avec foin 
les préceptes qui peuvent être 
actuellement d’un ufage univer- 
fel , fans me laifler entraîner pa. 
l'exemple de tant d’'Auteurs an- 
ciens & modernes , qui ont 
groffi leurs ouvrages d'un mé- 
lange fatigant de  digreflions 
inutiles & de recherches onéreu- 
{es fur des pratiques dont on cft 
revenu. Je n'ai rien négligé 
d’ailleurs, pour donner à ces 
préceptes l’arrangement le plus 
exact avec toute la clarté & tou- 
te la précifion dont j'étois capa- 
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ble , m'attachant beaucoup plus 
à rendre fidellement lefprit & le 
fens des Auteurs que je cite, 
qu'à traduire mot à mot leurs 
expreflions. Mais après tout, on 
comprendra , je m'en flate, que 
les repétitions étoient inévita- 
bles dans lexpofition des prin- 
cipes d’une multitude de Savants 
qui ont traité le même fujet, 
& dont les derniers venus , ont 
fi fouvent «mêlés à leur propre 
fentiment ceux des Ecrivains , 
qui avant cux avoient penfé de 
la même maniere. 

Quand , en fuivant l’ordre des 
temps , je fais mention d’un 
Médecin qui a prefcrit quelque 
régime particulier , je lui affo- 
cie ordinairement , ceux qui 
dans la fuite ont adopté fa mé- 
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thode , lors même qu'ils ne font 
venus que des fiecles après lui. 
Ainfi par exemple , on trouvera 
que je joins au Philofophe Por- 
phyre le Doëteur Cheyne , & 
le Chancelier Bacon au Médecin 
Grec Aétuarius. 

Une autre chofe enfin ; dont 
il faut que j'avertifle , c'eft que 
dans la feconde partie de cet 
ouvrage , j'ai réuni en un corps, 
mais fort abrégé ; toutes les re- 
gles tant générales que particu- 
lieres , que j'ai jugées Îles plus 
eflentielles à la confervation de 
la fanté , dans les différentes 
circonftances de la vie. Il m'a 
femblé que ce recueil feroit éga- 
lement agréable & commode à 
mes Lecteurs. 

Que sil venoit à Flefprit de 
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quelqu'un , de demander à quel 
litre, je prends la liberté d’adref- 
fer à votre Grandeur un Traité 
de Médecine ? Je n’aurois pas 
de peine a le fatisfaire, Le foin 
de la fanté eft une des branches 
les plus importantes de cette 
fage prévoyance , que vous ne 
ccflez de recommander , avec un 
zele digne de Vous. D'ailleurs , 
les difcuffions qui font la ma- 
tiere de cet écrit n’appartien. 
nent pas moins à Ja Philofophi 
qu’à la Médecine. Un Dialogue 
des plus élégants entre les écrits 
de Plutarque roule uniquement 
für: . fers Poiphyterfr Cor: 
naro , le Chancelier Bacon , 
Adifon (£#) , en ont fait à 


(kj Voyez le Spectateur N°, 115 & 295 
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divers égards , ou l'objet de 
leurs recherches , ou la matiere 
de leurs leçons : & combien 
d'autres de nos Philofophes de 
tout rang ne les ont pas imités ? 
Le Clergé lui-même , s’eft plus 
dune fois diftingué dans cette 
carricre, Entre les Auteurs qui 
ont exercé leur plume fur les 
- intérêts de la fanté, on compte 
un Pape (/), & un Cardinal 
(m) ; & peut- être n’y a-til 
guere de meilleur ouvrage fur 
les fruits heureux de la trempé. 
rance , que l’Hygiafficon du Jé. 
fuite Leflius. Après tout, où ef 


(2) Petrus Hifpanus , depuis Pape fous le 
aom de Jean XXI. 


(#) Vitalis de Furno, 
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homme qui puiffé regarder 
d'un œil d’indifférence le foin 
d'un bien aufli précieux que la 
fanté , d'un bien fans lequel 
tous les autrés feroient infipi- 
des , & qui feul nous met en 
état de remplir convenablement 
nos devoirs ? Quand le corps 
fouffre , difoit Démocrite , l’ef- 
prit ne fe fent aucun goût pour 
les exercices de la vertu ; mais 
la fanté l'étend le fortifie (n ). 
Et puifqu’au contraire les travaux 
de l’efprit deviennent fi aifément 
funeftes à la fanté , qui pourroit 
en faifant cette réflexion , de- 
mander encore pour qui j'écris ? 
J'écris , Mylord , & principale- 


(n) évfizar di vôas CE TÉE ALT, dyiuæs, Epift, 
ad Hippocrat, 
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meñt, pour les gens qui reflem- 
blent à votre Grandeur. J'écris 
pour ces hommes précieux au 
genre humain & que tout oblige 
en confcience à fe conferver foi- 
gneufement , afin de confacrer 
leurs forces au bien public , en 
même-temps qu'ils exhortent les 
autres , à fentir tout le prix d’une 
bénédiction aufli ineftimable que 
left la fanté. 


LP ANR TER RER MEET 


D RATS 
pa 


FR PRIT EN ARETARN VE PIRE AIN TEEN 
DÉMOS EE DD NE de 


LIST OTR E 
DE LA SANTE, 

ET'DE L'ART 
DE LA CONSERVER. 


É£ 


PREMIERE PARTIE. 


CAR PUPCR EL RS 
De la nourriture de lhomme avant [à 1. 


châte.  Moyle eff le meilleur Hifforien 
que nous ayons de l'Antiquité la plus 
reculée.  Deftination probable de lar- 
bre de vie. Premiers progres pour affu- 
rer La fanté des humains par le travail 
nécefaire pour la culture de la terre. 
Pourquoi on y a renoncé dans quelques 
Pays. Preuve de l'excellence des ali- 
anents qui fervoient à La nourriture des 
premiers hommes, tirée dé la longueur 
de leur vie. 


Pi SONNE n'ignore que Diéu a formé 

l'homme de maniere qu'il ne peut 

vivre fans prendre de nourriture ; & 
À 
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sms TOUS: les: anciens - Auteuts ont eu 


CHArITRE occafion de traiter ce Sujet 


I, 


ont tombés 
d'accord , que les femences, les herbes, 
les fruits , tels que la nature les produit, 
& qu’ils fe préfentent fous la main, 
ont été les aliments des premiers ha- 
bitants de la terre, quelle que füt leur 
profeflion (4). | 

Cependant dès qu’on examine les 
qualités de ces aliments, on trouve, 
que, très-convenables aux animaux, 
& parfaitement appropriés à leurs or- 
ganes , ils ne fauroient être aufli avan- 
tageux à l’homme dont l’organifation 
eft plus délicate. Les fruits Les plus déli- 
cieux font froids & peu nourriflants ; 
les femences , fi on ne les prépare pas, 
font flatueufes & fe digérent avec peine; 


(a) Dieu leur dit au rapport de Moyfe , « Je 
+, vous ai donné toutes les herbes qui portent 
» leur graine fur la terre, & tous les arbres 
>» qui renferment en eux-mêmes leur femence, 
» Chactüin felon fon efpece, afin qu'ils vous fer- 
; vent de nourriture . Gen, Æ 29. Hippocrate 
croit qu'au commencement les hommes fe nour- 
rirent des mêmes aliments que les bêtes. Ji. 
de prifc. Medic L'on fait ce Vers de Lu. 
crece : 


Volgivago vitam traétabant , more ferarum. 
Lib. ve #. 939; 
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es herbes font encore plus dures & ont === 
encore plus de crudité : il n’y a là-deffus CHAPITRE 
nulle diverfité d’opinions. Les Médecins  ? 

de tous les âges & de rous les Pays, les 

Grecs (b), les Arabes (c), les Ger- 

mains (4) en ont jugé de la même ma- 

niere; mais on peut dire que l'appareil 

des inftruments néceflaires pour prépa- 

rer les aliments, de même que ce genre 
d'occupation, ne convenoit gueres à 
l’état heureux de nos premiers parents 
dans le Paradis terreftre. 

Si Pon vouloit conclurre de-là qu’o- 
riginairement l’homme fe vit plus mal 
partagé que les bêtes des champs, on 
fcroit une injure à l’Etre fuprème qui a 
créé FÜnivers , dont la But & la 
bonté infinies font fouverainement par: 
faites, quoique nous ne comprenions 
pas toujours les fins qu'elles fe propo- 
fent, ni les raifons qui les font agir, 
Difons donc plutôt , que la main divine 
qui avoit enrichi l’homme de tant de 
facultés fupérieures à celles des brutes, 
l'avoit aufli diftingué fans doute par de 


sine 


(b ) Hippocrate, Galien. 
(c) Avicenne. 
{4 ) Melch. Sebizius, 
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plus brillantes faveurs, & que fure- 
ment , du coté même de la vie animale, 
elle lui avoit prodigué plus libéralement 
qu’à elles, des plaifirs dont il auroit 
toujours jou: , fi toujours il eût perfé- 
véré dans l’innocence , qui faifoit fon 
bonheur & f2 gloire au fortir des mains 
de fon Créateur. | 


Moyfe eft le feul Hiftorien (e) qui 


Se PU A ne ne De 7 rEer = 


(e) Privés de la connoiffance du feul vrai Dieu » 
les Payens repréfentoient l’homme à fon origine 
dans un état déplorable. Ils en parloient en aveu- 
gles. Couvrant leur ignorance fous des mots vui- 
des de fens , ils le faifoient pafler pour la produc- 
tion du hazard, des deftins & de la nature. A les 
entendre, il n’eut d’autres reflources que celles 
qu’il trouva en lui-même ; reflources déplorables, 
puifque , de leur aveu, il lui fallut des fiècles pour 
inventer les arts les plus néceflaires , le labourage 
& la vie paftorale. Eufebe nous à tranfmis un 
fragment de Sanchoniaton , où il eft dit que ‘ Les 
>, Premiers hommes voyant les plantes fortir de la 
» terre, les prirent pour des Divinités, leur ren- 
 dirent des hommages, & adorerent ainfi ce 
»,) qu'ils mangeoïient ,,. Prep. Evang. Lib. I. cap. 10. 
Diodore de Sicile trace le plus lugubre tableau 
des premiers habitants de la terre. “ 11 en périt, 
» dit-il, un tres.grand nombre , faute d’avoir les 
>, Connoiffances néceflaires pour fe nourrir , s’ha- 
» biller, & fe conftruire dés maiïfons qui les 
» miflent à l'abri des rigueurs de lPhyver ,. Bibl. 
Hiff. pag. 11. edit. Weffeling. Pline enfin, dans 
l’endroit méme où il repréfente l’homme comme 
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nous inftruife de ces attentions fi dignes sem 
de l’'Etre fuprême, & fi j'ofe le dire, ce CHartrre 
n’eft pas la moindre preuve de la vérité À 

de FHiftoire du Pentateuque , & de la 
préférence qu’elle mérite. | 

Il repréfente Adam avant fa chûte, 

nourri des mêmes aliments que les au- 

tres Ecrivains aflignent au premier 
“homme (f); mais en mème temps il 

nous apprend, qu’au milieu du Jardin 


le Roi de la terre , le peint aflailli d’un déluge de 
maux , & remarque trifiement ,: qu’il eft difficile 
de décider, «fi la nature l’a traité en Mere ten- 
dre, ou fi elle n’en a pas été plutôt la cruelle 
» maratre ,. Hifi Nar. Lib. VII. prem. La vérité 
ef, qu'à ne confidérer Moyfe que comme un 
Ecrivain ordinaire , il eut: plus de facilités qu’au- 
cun Auteur du Paganifme, pour parvenir à des 
connoiflances certaines fur l’érat du genre humain 
dans fon enfance. “ On ne compte que deux têtes, 
.,. dit le P. Berruyer , entre Adam le premier des 
», hommes , & Abraham appellé de Dieu à fonder 
» un peuple nouveau ; favoir, Methufalem, mort 
» lannée même du déluge , & Sem, mort vingt- 
» cinq ans feulement avant Abraham. En forte 
>» que, Abraham a dü apprendre l’hifioire du 
_» monde avant & après le déluge, de Sem avec 
» qui il à vécu cent cinquante ans, Sem de 
» Methufalem avec qui il a vécu quatre-vingt 
3 dix-huit ans , & Methufalem d’Adam lui même, 
» avec lequel il a vécu deux cens quarante-trois 
» ans ». Hiff. du Peuple de Dieux Liv. I 
LhMOem LA 
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où Adam fut placé, s’élevoit l'arbre de 
vie (g), dont il eut la permiflion de 
manger (h), jufqu’à ce que fe rendant 
indigne d’être immortel, il fut chaflé 
du Paradis. Etilen fut chaflé, dit-il, 
» de peur qu’il ne portât fa main fur 
» l'arbre de vie, qu’il ne mangeât de 
, fon fruit, &r'qu’ainfi il ne vécût éter- 
» nellement (2) 

On comprend aifément qu'un arbre 
dont le fruit devoit rendre immortel , 
ne pouvoit qu’aflurer la fanté ; afin: 
d’apérer cet effet, il devoit donc pré- 
venir & écarter, tout ce qui dans Pux 
fage des aliments ordinaires auroit pu 
nuire à cette fin. Er qui pourroit fe 
perfuader qu'Adam & Eve , maîtres de 
manger à leur gré du fruit de cet Arbre, 
ne fe foient jamais prévalus d’un privi- 
lege fi précieux > Quand la prudence où 
la curiofité, ne les auroient pas pouflés 
à s’en prévaloir, eft-ce que les fuites 
naturelles de l’ufage des autres aliments, 
ne les auroient pas engagés à en faire 
l'eflai ? D'ailleurs, qu’on examine Île 


G CR 
Gen. Jil. 22. 
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méchanifme & la ftruéture du corps == 
humain, on verra bientôt, qu'origi- CHapitet 
nairement l’homme fut créé mortel , & I. 
qu’ainfi , il n’étoit pas poflible (2) de 

le faire vivre toujours fur la Terre, à 

moins que l’infinie fagefle ne lui prépa- 

rât un Arbre de vie, ou quelqu’autre 

panacée, qui prévint en lui miraculeu- 

fement les maladies, la vieillefle & la 

mort, 

_ Avoir fans cefle fous la main un 

remede efficace , non-feulement , pour 

prévenir les mauvais effets qui réfultent 
naturellement de lufage des aliments 
ordinaires, mais encore , pour renou- 

veller fur le champ des forces & une 

vigueur qui, par la conformation mé- 

me de notre corps, s’ufent journelle- 


DES TEE PETITES TROS SOS ET RTE TN SRE ERP RSSE ART TERRE TE ER REPAS SIP, 

(K)‘ Corpus bene fanum per aétiones à vita 
» fana infeparabiles fenfim ïita mutatur , ut tan- 
dem mors feni!is accidat inevitabilis ». Boerhave 
Inft. Med. &. 1053. C’eft de la forte qu’en parlent 
nos plus judicieux Théologiens. “ Adam, dit le 
» célebre Clarck , ne fut pas , comme quelques-uns 
{ele perfuadent fans aucune raifon véritablement 
» puféè dans l'Ecriture , il ne fut pas créé aétuel- 
» lement immortel, mais par l’ufage de l'arbre 
» de vie, quelque idée qu’on attache à ces ter- 
» mes, il fe feroit garanti de la mort ,. Serm, 14, 
Tom. VIII. | 
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V4 Ju AN e 
cms ment & dépériflent peu à peu ; avoir, 
CHAPITRE dis-je, un pareil remede comme nos 


o. 


premiers parents, c'étoit être très-afluré 
de vivre toujours; le perdre, c'étoit 
être condamné à mourir , où en d’au- 
tres termes, être rendu au cours de la 
nature, que la puiflance divine avoit 
miraculeufement fufpendu. Quand on 
fait le terrible effet des bayes & des 
fruits de certains arbres qui font mourir 
fur le champ les animaux (/), ileft aïfé 
de croire qu'il peut y avoir eu un arbre, 
dont le fruit doué de vertus contraires 
à ces qualités mortelles, réparoit fux 
le champ les forces, & rendoir à [a 
fanté toute fa vigueur. La maniere 
dont St. Jean décrit l’arbre de vie 
dans l’Apocalypfe , fuppofe manifefte- 
ment, qu'il avoit la vertu que nous 
lui attribuons , & que c’étoit fa defti- 
nation primitive : ‘ Au milieu de la 
» place de cette Ville, & des deux 


(!) L'eau avec laquelle on a difillé des feuilles 
de laurier cerife , ou des pepins de cerifes noires, 
ou feulement des amandes ameres, donnée à un 
chien , le tue dans un moment. ‘ Quèim multa 


. » fieri non pofle, priufquâm fünt fa&a, judican- 


sw Ur, Pline Lib. 7, Cap. I. 
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., côtés du fleuve, étoit , dit-il, l'arbre 
,, de vie, qui porte douze fruits 76e CHAPITRE 
>, donne fon fruit chaque mois, &les À 

, feuilles de -cet arbre font pour gué- 

, tir les Nations ,, (#). 

Il eft vrai que de très-habiles gens 
penfent que les aliments préparés pour 
Adam dans lérat d’innocence , étoient 
non-feulement délicieux , maïs encore 
parfaitement aflortis à la conformation 
de fes organes. Cette opinion ils Pap- 
puyent fur ce que dit Moyfe, ‘ PE- 

., ternel avoit fait fortir de Li étiie 

,, toutes fortes d'arbres beaux à la vue, 
, & dont les fruits étoient bons à 
>» manger ;, (#). Mais cela même ne 
détruit point les fuppolitions que je 
viens de faire. Il y avoit fans doute 
des fruits de différentes fortes dans le 
Paradis terreftre, & tous bons à man- 
ger , pourvu qu'on le fît à propos. Je 
fuis auf éloigné que qui que ce foit 
de vouloir diminuer en rien Pidée du 
bonheur , dont jouifloit Adam dans 
cet heureux féjour ; mais je. ne conçois 

t | 


FIX XXII, 2. 


Un 
LM 
{n) Gen. IL. 9. 
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pas pourquoi la vertu miraculeufe 
de Parbre de vie, & la permiflion 
d’en aflocier les fruits à ceux dont les 
qualités pouvoient” être quelquefois 
nuifibles, ne démontreroient pas aufli 
clairement la bonté libérale du Créa- 
teur, & ne denneroient pas une aufli 
haute idée de la félicité de notre pre- 
mier Pere , que de fe le repréfenter au 
milieu d’üne abondance infinie de 
toutes fortes d'aliments en eux-mêmes 
excellents & délicieux. La liberté de 
venir à toute heure jouir des fruits de 
cet arbre furnaturel, étoit peut-être le 
meilleur moyen pour faire fentir à 
Fhomme , à toute heure , labfolue dé- 
pendance où il étoit de la main créa- 
trice. Enfin je ne vois pas, que la 
malédiétion prononcée contre la terre 
depuis le péché , ait dû porter aucun 
changement eflentiel dans la nature & 
dans la qualité de fes produétions. 
Peut-être feulement eft-elle devenue 
moins fertile, & a exigé plus de cul- 
ture, car il falloit déjà de la culture 
&z des foins dans cer heureux Jardin 
d'Eden 3. c'eft Moyfe qui le dit (0), 


(o) Gen. IL 15. 
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c’eft lui qui nous apprend que Dieu 
y mit Adam , pour le cultiver. Toute 
la différence que j'apperçois dans fon 
travail depuis fa chüte, c’eft qu'avant 
ce temps il lui fervoit d’amufement , 
& qu'il fit après partie de fa punition. 

Mais c’eft aflez de conieétures fur 
la maniere dont l’homme fe nourrifloit 
avant fon malheur. Mon plan m’obl:- 
_geoit d’en parler , afin de preridre dans 
fa fource lhiftoire des moyens em- 
ployés à notre nourriture & à notre 
confervation. J'ai eu Moyfe pour guide, 
il eft très-concis fur la matiere : je 
dois l'être pareillement. 

Après que l’homme ingrat aux bon- 
tés de fon Créateur , fe fut révolté 
contre lui, il ne pouvoit être mieux 
puni que par la privation dès biens & 
des plaifirs dont il avoit fi indignement 
abufé (p), & par l'obligation de fe 


(p) Punir eft fouvent f’unique moyen pour 
amener au devoir les méchans qui s’obftinent 
dans la défobéifflance, & pour emfpécher les gens 
de bien de fe laifler entrainer à leur exemple per- 
nicieux. Telles font les vues que fe propofe l’Etre 
infiniment bon , quand il vient à châtier ; fuppo- 
fer en lui de l’emportement ou de la vengeance, 
çe feroit lui prêter nos vices. 


CHAPITRE 
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procurer par un travail aflidu les cho- 
fes écartée à fa fubfftance ; de 
devoir fa nourriture à fon induftrie, 
& d'acquérir par Pexpérience la faga- 
cité requife pour y réuflir. Il fallut 
aufli, & je ne doute pas que cela n'ait 
été, qu'il reçût du Ciel des inftruc- 
tions fpéciales , fur diverles chofes qui 
pafloient fes connoiflances naturelles , 
& qui alloient lui être néceflaires pour 
fubffter (q). On s’apperçoit .par l’hif- 
toire de Caïn & d’Abel , que la Pro- 
vidence n’avoit point ceflé depuis le 
péché d'intervenir immédiatement pour 
l'intérêt des hommes ; mais il eft plus. 
que vraifemblable, qu’à parler en gé- 
néral , Fhomme fut réduit à faire par 
raifon ce que les animaux faïfoient par 


inftinct. | | 


(q) De grands Hommes parmi les Payens ont 
cru , qu'il falloir néceflairement que la Divinité 
intervint pour l’invention des arts. Je n’alléguerai 
pour le prouver, que le témoignage de Pline, 
il éft bien remarquable & bien digne d’être connu. 
» Quod fi quis, dir-1l , illa fortè ab homine exco- 
, gitari potuifle credit, ingratè Deorum munera 
, intelligit - Quod certe cafu repertum fit quis 
» dubitet ? -- Hic ergo cafus, hic.eft ille qui plu- 
» tima in vita invenit Deus ,,. Hif4. Near. Lib. XX 
CEE r 3° 


nn." 
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_ Guidé donc par fes propres réfle- 
xions , conduit par le bon fens, Adam 
recueillit en peu d’années le fruit de 
fon induftrie ; il vécut des produc- 
tions de fes troupeaux & de fes champs; 
au moins trouvons-nous fes deux fils 
attachés , lun à l’agriculture , l’autre 
à la vie paftorale, Abel étoit berger, 
& Cain ob CARRE 

Obfervons donc avant d’aller plus 
loin, que c’eft du befoin que vinrent 
les premiers éléments de l’art de con- 
ferver la fanté. Adam en effet, fut 
obligé après la perte de larbre de vie, 
qui étoit fon remeda univerfel , d’ap- 
prendre l’art dès-lors indifpenfable de 
cultiver la terre , afin qu’elle lui donnût 
des fruits plus propres à le nourrir, 
 qu'élle n’auroit fait, fi elle les eût 
produits d'elle-même , fans préparation 
& fans culture. : 

On objeéte à cela , qu'immédiate- 
ment aprés la chûte d’Adam, Dieu lui fe 
cette: déclaration : “ Tu mangeras le 
» pain à la fueur de ton wfage (5). 


(r)-Gen:.IV. 2. 
(s) Gen. II. 19. 


Lo e "] 
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Mais la réponfe eft aifée. Le mot dé 
pain dans ces paroles, ne fignifie pas 
felon la rigueur de la lettre, du pain 
par oppolition à tout autre aliment 
non préparé ; car, dans ce qui pré- 
céde immédiatement , Dieu difoit à 
notre premier Pere , #4 mangeras l'herbe 
des champs. Ainfi , ce mot défigne en 
général tout aliment propre à la nour- 
riture de l'homme; c’eft la fignification 
qu’il a dans lOraifon Dominicale & 
en plufeurs autres endroits de l'Ecri- 
ture (+). 

Il eft aifé d'expliquer comment dans 
la fuite des temps, quelques Nations 


perdirent entiérement la connoiflance 


de PAgriculture, & menerent pendant 
plufeurs fiecles une vie fauvage, vi- 
vant grofliérement des fruits de la 
terre qu'ils ne cultivoient point. Je 
croirois que l'Agriculture fut exercée 
de tout temps, dans les régions cham- 
ne & fertiles de la Syrie & de 
"Egypte , mais que les hommes qui 
pañlerent les premiers dans la Grece, 
{oit pour fe dérobér à l’oppreffion, 


(+) Voy. Gen. XXVIIL 20. XXXIX. 6: XLIIL 32: 
Exod. II. 20. Prov: XII. 19. XXXI. 27. Lam. de fer, 
+7. 9. 


Ÿ 
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foit pour prévenir des peines qu'ils 
avoient méritées , fe trouvant là dé- 
pourvus tout d’un coup, de tous les 
moyens néceflaires à l'exercice de cet 
art, furent obligés de vivre des pro- 
duétions des forêts & des campagnes ; 
que leur poftérité oublia enfuite juf- 
qu’à l’exiftence de l’art dont nous par- 
lons , & conféquemment s'imagina 
dans fon ignorance , & perfuada à 
tous ceux, qui comme eux ne con- 
noifloient pas l'Hiftoire des Juifs, que 
les premieres générations de la race 
humaine avoient mené par toute la 
terre un genre de vie aufh groflier 
que celui de leurs Ancêtres ignorants, 
C’eft des Grecs que nous tenons PHif 
toire de toutes les Nations ; & il n’eft 
pas étonnant qu'avant la publication 
des Ecrits de Movyfe , ils aient répandu 
leurs propres préjugés dans tour l’uni- 
vers (v). : 

C'eft avec ces préjugés que le grand 


(v) Les Livres de Moyfe n’ont été traduits en 
Grec, & publiés que du temps de Ptolomée Soter 
Roi d'Egypte, trois cents ans ou environ avant 
Jefus Chrift. Voy. Prideaux, Hift. des Juifs, Term. 
HI. Liv. IX. pag. 341. Edit. d’Amfterd. in-12. 1728. 
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Hippocrate difoit , qu’au commen: 
, cement du monde , lhomme fe 
,, nourrifloit des mèmes aliments que 
,, les brutes ; que de l’ufage de ces ali- 
,, ments grofliers & indigeftes, naqui- 
; rent quantité de maux ; 8 que ce 
> fut pour les prévenir ou pour y 
remédier , que les hommes s’atta- 
>, Cherent peu à peu, à découvrir & 
> à fuivre une maniere de vivre nou- 
» velle & mieux adaptée à leur conf- 
, titution ,, (x). L’Obfervation d’Hip- 
pocrate étoit jufte, par rappoit au 
pays où il vivoit, mais furement, ce 
Pere de la Médecine , aimant la vérité 
comme il le faifoit, n’auroit jamais 
enfeigné , que tout le genre humain 
avoit vécu dans une ignorance com- 
mune des aliments les plus convenables 
pour fa confervation , s’il avoit eu le 
bonheur de connoître les livres du 
Légiflateur des Hébreux. 

Il eft étonnant , que ceux d’entre 
les Ecrivains Grecs & Latins, qui ont 
fu que les premiers habitants de la 

terre 


DE CNP RIRE NC ERP RUES RTE TRE SRI EE RER SRE) 
(x) De Prifc, Medic. pag. 9. Edit, Frefii. 
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terre vivoient plufeurs fiecles , aïent 
pu fe perfuader | que les hommes d’a- 
lors fe nourrifloient à la maniere des 


EU _—__—— 


_ CHAPITRE 
L : 


bêtes, & mangeoient les fruits grof.. 


fiers d’une terre fans culture. De l’a- 


veu d'Hippocrate , & felon toutes les. 


lumieres du fens commun, cette ma- 
niere de vivre eût abrégé leurs jours, 


loin de les prolonger comme on le: 


prétend. 


Il n’y à point de doute, que cette: 


tradition fur la longue durée de. li 
vie des premiers hommes, n'ait été à 
peu près générale chez toutes les: Na- 
tions de l'antiquité. Jofephe qui avoit 
vu en entier tant d'ouvrages, dont il 
nous refte à peine quelques frigments, 
eft un bon garant de ce que j'avance. 
Il nous apprend , que tous les anciens 
Ecrivains tant Grecs que Barbares, 
étoient perluadés du fait; il ajoute (y), 
» que Manéthon & Bérofe , dont le 
premier écrivit l’'Hiftoire d'Egypte, 
» le fecond celle des Chaldéens, en- 
» fuite Hefticus &. Jérome d'Egypte ; 
# qui ont écrit les Antiquités des 


(5) Antig. Jud. Lib. Lecap. 3. 


è 
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,» Phœniciens, conviennent de Îa lori- 
, gue vie des hommes dans ces temps 
; reculés. Héfiode ; dit-il encore, 
» Hécatée, Hellanique , Accaflaus , 
; Ephore & Nicolas de Damas atref- 
tent que les Anciens ont vécu jufqu’à 
», mille ans ,.. 

Lucrece ( pour citer aufli du moins 
um Auteur Latin fur cette matiere} 
convient expreflément de la longue 
vie des premiers habitants de la terre, 
&c dit dans fon ftyle qu'ils étoient 
durs , parce qu’une terre dure, c’eft-à- 
dire non cultivée , les avoit produit (x). 

La raifon la plus naturelle de cette 
longue vie, celle qui fe préfente d’a- 
bord à l’efprit , c’eft, que les premiers 
hommes fe nourrifloient d’aliments 
plus falubres que les nôtres, Et effec- 
tivement , le pain , le lait, & les 
fruits de la terre préparés de la ma- 


micre la plus fimple, compofoient, 


ES 
(2) --——- tellus quod dura creaffer. 
Nec facile ex æftu, nec frigore quod caperetur, 
Nec novirate cibi nec labi corporis ulia. 
Mulraque per cœlum folis wolvenria luffra 
Volgivago vitam traétabant more ferarum. 
Lucret. Lib. V. ÿ. 924. CS 
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avec de l’eau pure pour boiflon , tous 
les repas de la famille d'Adam. Or on 
ne peut s'empêcher de convenir, que 
cette maniere de fe nourrir ne foit la 
plus faine de toutes, dès qu'on s’y eft 
accoutumé dès l'enfance. L’expérience 
conftante de tous les âges a démon- 
tré, qu'il n’en eft point de plus propre 
à prolonger la vie (44). Il n’y a aucun 
lieu de douter, que les premiers def- 
cendants d’Adam ne s’accommodaflent 
fort bien de cette diete avant leur 
tran{migration dans les pays mariti- 
mes. Peut-être, fut-ce autant à [4 
fimplicité de leur régime, qu'à la 
force de leur tempérament & à la 
conftitution des tré , qu'ils durent 
le privilege extraordinaire d’une fi 
longue vie. Quelques Savants préten- 
dent qu'avant lé déluge, ne de 


(44) La chofe eft démontrée par l’Hiftoire des 
premièrs hermites, qui fimplement nourris de 
pain & d’eau, avec un peu de fruit & de falade 
fans apprêt , vécurent au-delà des bornes ordinai- 
rés. Gemelli parlant du fameux Aureng-Zeb, aflure, 
que depuis qu’il eut ufurpé la couronne, il se 
goûta ni chair ; fi.poiffon , ni liqueurs fortes, & 
que moÿennant ce régimé il parvint prefque à 
lâge de cent ans, 

B 2 
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la chair & des liqueurs fermentées 
n’étoit nullement inconnu aux habi-. 
tants de la terre. C’eft une affaire à 
examiner , nous y reviendrons en 
temps & lieu. 


RER R ARR EE ARS SENS SES 
CHA PÉRIT-RSEG E 


Nourriture des premiers habitants de La 
Grece. Les Arcadiens célebres entre 
les vergers. L’age d'or, © ce qui en 
faifoit le bonheur. Les progrès de l A- 
griculture parmi les Grecs, fource de 
l'amélioration de leur diete. Utilité 
des arts. Le pain G le lait nourriture 
générale, © d'une [alubrité éprouvée 
en Europe comme en Afie. | 


Novs venons de voir qu'en perdant 
fon innocence, Adam perdit le privi- 
lege de manger du fruit de l'arbre de 
vie; mais qu’il continua lPufage des 
aliments ordinaires comme auparavant, 
felon la permiffion que Dieu lui en 
avoit donnée , “ tu mangeras lherbe 
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5 des champs ,; (4). Heureufement fa 
propre induftrie fous la direction de la 
Providence, pourvut fufhifamment à 
fes befoins, en le pouflant.à :s’'appli- 
quer à PAgriculrure lui & fa famille, 

Il n’en fur pas de même des. pre- 
miers habitants de. la Grece. Sortis 
des fertiles contrées de l’Afie pour ve- 
nix s'établir dans ces nouvelles régions, 
& 5’y trouvant dépourvus de tous les 
inftruments & de tous les fecours né- 
ceflaires à l’agriculture , ils furent 
obligés d'y vivre à la maniere des 
brutes, de ce que la terre produifoit 
d'elle-même dans les campagnes.êc dans 
les forêts. C'eft de. leurs propres .Hif 
toriens que nous tenons le fait, &'ce 
qu’il eft bon de remarquer, c’eft que 
quand ils en parlent, on voit qu'ils 
regardent toujours leurs Ancètres , 
comme la premiere génération des 
hommes. Diodore de Sicile {b} dit; 
que les hommes menoient d’abord 
;; une vie fauvage, & qu'ils alloïent 
» Chacun de leur côté manger. fans 


(a) Genef. III: 58. | CR 
(6 Bibl. Hit. Lib. t, Se@. 8. L 
B ; 
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» apprêt dans les champs , les fruits & 
,; lés herbes qui ÿ naïflent fans cul- 
,, ture Alien aflure, (c) “ que la 
 Noutriture des premiers hommes va- 
5 Toit comme les produétions de la 
; nature dans les différents climats ; 
> que les Arcadiens vivoient de glands, 
; les Argiens de poires, les Athéniens 
,, de figues  &c. Plutarque artefte 
, que les premiers Argtens établis par 
; Inachus , couroiïent les forêts pour y 
5 chercher des poires fauvages, afin 
,; de s’en nourrir ,,.; (d) & Pline entre 
les Auteurs Latins, gémut de la vie 
fauvage qu’étbient obligés de mener 
les premiers hommes , réduits, dit-il, 
> à fe nourrir de glands ;.. 

Galien paroiït avoir regardé toutes 
ces rélations comme indubitables , 


ES CS SO ee | 

{ec} Var. Hi. Lib. HI. C, 39. F 

(d) ?Axpx0i diarpxgiva Atysoi. Le même 
Auteur nous apprend dans La vie d’Artaxerxes 
Longuemain ; bien tatd après le temps dent nous 
parlons, que ce Prince inconfidéré envoya une 
grande Armée contre les Cadufiens, peuple robufte 
& guerrier, dont le pays inculre, ne produifoir 
ni bled ni bons fruits, de forte que les habitants 
n'y vivoient que de poires & de pommes fauvages. 
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cat il afluré (e) que les glands 
,,; font une auffi bonné nourriture que 
; plufeurs fortes de grains ; que dans 
:, les anciens temps on ne vivoit pas 
5 d’autres chofes, & que les Arca- 
 diens n’eurent pas d'autre aliment 
, que celui-là , long-temps même après 
» qu'on eut vu le refte des Grecs 
, trouver lufage du pain 

C'étoit probablément d'Hérodore (f) 
que Galien avoit appris cette particu- 
larité ; car cet Hifiorien rappoïte, 
> qu'après la mort de Licurgue , les 
,, Lacédémoniens méditants la con- 


(e}) Gal. de Aliment. facuit. Lib. 2. C. 38. Dans 
cet endroit fous le nom de glands, ii comprend 
ceux du hêtre come ceux du chêne. M. Goguet 
dirt, «“ qu'il ne faut pas confondte l’efpece de 
» glands dont les Grecs & quelques autres Peuples 
» faifoient ufage, avec celle qui eft fi commune 
» dans nos forêts ; il ajoute, que cé fruit eft trop 
» peu fubftantiel & trop amer, pour avoir jamais 
» pu fournir un aliment convenable à l’homme. 11 
» penfe qut ces glands étoient d’une qualité très- 
» différente , & femblable à ceux dont on mange 
>, éncore dans les Parties méridionales de l’Europe; 
» que d’aïlleurs , 11 faut comprendre fous ce mot 
» de gland , plufieurs fruits à coque, tels que ce- 
» lui du hêtre , du noyet, du châtaignier , &c.., 
Origine des Loix, &c. Livre IL. 

(f) Cho cap. 66. 
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> quête: de l’Arcadie , l'oracle qu'ils 
; confulterent leur répondit , qu'ils 
» trouveroient dans ce pays-là des 
> Mmangeurs de. glands (g) qui leur 
; réfifteroient , &c les feroient repentir 
» d'avoir porté les armes contre eux, 
» s'ils. ofoient Pentreprendre ; réponfe 
qui les fit changer de fentiment ... 
Il n’y à qu'une voix parmi les Poë. 
tes , comme parmi les Hiftoriens, fur 
la maniere de vivre des premiers ‘ha- 
bitants de la terre. Héfiode (h) chante 
que les campagnes portoient leurs 
fruits fans culture & les donnoient en 


Lv 


a FREE DE Atsäss 


(g) Bañarypéyor ävdgrs. 11 femble que les Ar- 
cadiens, demeurerent plus long-remps dans leur 
état naturel que leurs voifins , uniquement parce 
qu’ils étoient tous bergers. Car dans un peuple dé 
bergers, la propriété des terres ne dut pas avoir 
lieu auffitôt que dans une nation appliquée à l’A- 
griculture. C’eft ce qui paroît entr'autres par le 
Chap. XII. de la Genefe, où il eft parlé des 
peuples du pays de Chanaan, qui permirent à 
Abraham & à Lot de faire paître leurs troupeaux 
dans leur contrée, pendant qu’au contraire on 
voit dans le Chap: XLVIE du même Livre Ÿ. 20, 
que les Egyptiens poffédoient leur terre en pro- 
priété , juiqu'à ce que par le confeil de Jofeph, 
Pharaon les acheta d’eux. 


(h) Hcfiod. Op. & dier. Lib. 1. 117. 
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abondance. Aflocions Ovide (:) à 
Héfiode , & ne multiplions pas les 
citations. % Il dit que dans les pre- 


» miers temps , la terre fans ètre dé- 


> Chirée par la charrüe , fournifloit 
toute forte de fruits, & que fes 
,, habitants , farisfaits des aliments 
qu’elle leur préfentoit fans être cul- 
,, tivée , fe nourrifloient des fruits fau- 
 vages ou du gland qui tomboit des 
55 Chênes... fi 
Ce font ces temps néanmoins, que 
les Philofophes appellent lA2e d'Or ; 
& d’où avoient-ils pris cette idée 2 
C’étoit fans doute, ou de quelque 
tradition obfcure qui leur étoit parve- 
nue fur Pétar heureux du premier 
homme dans le Paradis, ou, de ce 
qu'ils concevoient que les hommes 
avoient vécu dans linnocence , pen- 
dant qu’ils vivoient en commun des 
fruits naturels de la terre , & qu'il n’y 
avoit entr'eux ni droits de propriété, 


(#) Contentique cibis nullo cogente creatis, 
Aibuteos fœtus, montanaque fraga legcbant, 
Cornaque & in duris hzrentia mora rubetis, 
Et quæ defderant patuia Jovis arbore glandes, 

Meta Li X4 Ÿ, 103, 
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ni intérêt perfonnel qui pût y allumer 
la difcorde , y occafionner des difputes, 
& les poufler à la fraude ou à la 
violence. Autrement pourquoi au- 
roiént-ils donñé ce beau nom d'âge 
d’or à ces premiers fiecles, à caufe de 
la maniere de vivre des homtes de 
ce temps, puifqu’elle étoit fi inférieure 
à celle des peuples des fiecles fuivants ; 
lorfque les fciences & les Arts eurent 
perfectionnés leurs connoiflances & les 
eurent rendus plus habiles. 

Après cette époque tant vantée, & 
durant laquelle, quel que für le bon: 
heur dé Fame, le corps étoit traité 
avec tant d’indifféréncé ; que l’hommé 
n'avoit qué le nécéflaire pour fa con- 
fervation du jour : l'invention du la: 
bourage , & l’art d’enfemencer la terre; 
accoutuma lés Grecs à une diete plus 
agréable & plus faine , & leur apprit 
à fe faire un fond dé provifions. aflu- 
rées pour toutes les faifons. 

Héfiode attribue cette invention à 
Cérès (k), & avertit le laboureur 
d'invoquet Jupiter & cette Déefle, 


(k.) Oper. & dier. Lib. 2. #. 83. 
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avant dé commencer fon travail dans 
la faifon du labourage. Le Poëte Ro- 
main (/), lui fait le même honneur , 
& encote plus expreflément ; quand il 
dit “ que Cérès enfeigna la premiere 
> l'art de labourer la terre, & pro- 
 cura aux hommes de riches mo:flons 
> & des fruits plus agréables pour leur 
; fubfiftance ... 

Pline attribue non-feulement Pin- 
vention de la charrue , mais encore, 
celle de moudre le bled & d’en faire 
du pain à cette même Déefle, & il 
ajoute , que c’eft pour cela qu'on lui 
rendit lés honneurs divins dans l’Atti- 
que , en Italie & en Sicile (#). Quels 
honneurs , en effet, pouvoit-on raifon< 
rablement lui rendre, qu’elle ne mé- 
ritat pas, s’il étoit vrai qu'on lui dût 
une invention fi heuteule & d’un fi 
grand ufage aux hommes! 

Quand on confidére que les nations 
les mieux civilifées d'aujourd'hui vé- 


(4) Ovid. Metam. E. V. 341. 

(m) Ceres früumenta invenit , cùm ante glande 
vefcerentur ; eadem molere & conficere in Attica, 
Italia ; & Sicilia, ob id Dea Judiçata. Æiff. ner. 
Lib. 7. cap. 25. 
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curent anciennement à la maniere des 
fauvages , nous avons bien raifon 
d'admirer le génie & l’induftrie que 
nos Ancètres montrerent dans l'étude 
des Sciences & des Arts. Il feroit ix- 
fini d’étaler tous les fruits que nous 
en recueillons, Que d’agréments & 
d'avantages leur fagacité & leur adrefe 
à cet égard n’ont-elles point fait par- 
vérir jufqu’à nous ! De combien de 
peines , d’inquiétudes & de travaux 
ne nous ont-ils pas délivrés ! Et qui 
pourroit douter , que le magnifique 
Auteur. de. la nature n'ait lui-même 
principalement conduit leur recherche, 
pour nous aflurer ainfi le néceflaire &c 
l’agréable ! Moyfe ne permet gueres 
d’en douter , quand décrivant la ftruc- 
ture du Tabernacle, il nous aflure, 
que “ Dieu avoit donné la fagefle & 
» l'intelligence à tous les hommes ha- 
 biles ,, (n). Les anciens habitants de 
Fltalie , fentirent fi vivement ce qu’ils 
devoient à leurs bienfaiteurs à cet 
égard, qu’ils décernerent les honneurs 
divins à Stercutius fils de Faunus, 


(») Exode, XXXVL 1.2. 
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pour avoir enfeigné l’art d'améliorer 
Îles terres en y mélant du fumier (0). 

Que faut-il de plus, en particulier 
pour nous faire admirer le génie & 
la générofité d'Hippocrate. Aflez éclairé 
& bienfaifant pour porter à une fi 
grande perfection, & pour communi- 
quer au gente humain cette fcience 
merveilleufe , qui de fon temps étoit en 
quelque forte renfermée dans fa fa- 
mille, & dans lui-même! Que faut-il 
de plus, pour nous faire adorer la 
bonté de la Providence qui a permis 
que de nos jours l’art de guérir, porté 
fi près de la perfection, reçoive in- 
ceflamment par fa bonté de nouveaux 
accroiflements ! | 

‘Pour revenir à la vie pañtorale , il 
y a toute apparence que vers le temps 
où les Grecs commencerent à s’appli- 
quer à l’agriculture , ils chercherent 
aufli les moyens d'étendre & de faire 
profpérer leurs troupeaux. On croit 
que ce fut les bergers d’Arcadie, qui 
RE A TR RG A D 

(o) Italia fuo Regi Stercutio, Fauni filio, ob 
fimi inventum , immortalitatem tribuit. Plin. lib. 


x7. Voy. Rollin, Introd. à l’hifloire des Arts & 
des Sciences. 
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firent part aux autres contrées de Îa 
Grece , de leur induftrie dans certe 
branche de la vie champêtre, & en. 
recurent en échange la fcience & Part 
du labourage. | | 

Il eft donc tout-à-fait probable que 
le pain, le lait, ces aliments fi fains 
& fi bienfaifants, de même que les 
fruits & les herbes préparées avec 
la plus grande fimplicité, furent la 
premiere nourriture d'Adam & de fa 
famille, & de leur poftérité en Afie., 
jufqu’à ce que l’on commença à s’y 
nourrir de la chair des animaux ; ce 
fut aufli les premiers aliments dont les 
Grecs firent ufage dans la fuite, lorf- 
que les autres hommes ne s'en fer- 
voient déja plus. 
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RERIERT à c4 Æ 
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A A ée Cannes 
IL 
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Permiflien de manger de la chair, pour 
La premiere fois accordée. Difficultés 
fur ce fujet. Invention du vin & de 
la biere,  Diverfes fortes d'alimenrs 
dont on fit ufage depuis la création 


jufqu'àa Moyfe. 


L: premier changement avantageux 
dans la maniere de fe nourrir, ce fut 
lPufage de la chair. Peut-être qu’il ne 
fut accordé aux hommes qu'à caufe 
de la rareté & de la détérioration des 
fruits de la terre , immédiatement après 
ce grand & terrible bouleverfement, 
qui tint notre globe fi long-remps enfé- 
veli fous les eaux du déluge. C’eft 
alors, que Dieu dit à Noé & à fa 
famille (4) “ Nourriflez-vous de tour 
» CE qui a vie & mouvement , je vous 
» ai abandonné toutes ces chofes , 
s; comme les légumes & les herbes de 


(a) Gensf, IX. 3, 


sassnisssedsianme) Æ 
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la campagne ,. Ce que nous en dis: 
fons néanmoins a été fouvent contefté. 
Quelques. Savants prétendent qu'il 
avoit déja été permis à Adam de 
faire fervir les animaux à fa nourri- 
ture, ou du moins que fa poftérité 
s’en fervit foit de fon chef, foit avec 
la permiffion de Dieu , long-temps 
avant le déluge. D’autres au contraire 
penfent que Noé fut abfolument le 
premier qui obtint cette permiffion & 
qui en profita. 

Ceux qui penfent qu’Adam man- 
geoit déja de la chair, remarquent 
que Dieu avoit accordé à ce premier 
homme un domaine général (b) fur 
tous les animaux, ce qui femble à 
leur avis renfermer la permiflion de 
les tuer pour s’en nourrir : permiflion 
qu’ils croient appercevoir lorfqu’il ef 
dit, que Dieu fir à Adam & à Eve des 
robes de peaux (c) pour fe vêtir. Ils 
ne conçoivent pas par quelle raifon, 
Dieu auroit accordé à fhomme un 
pouvoir illimité fur les bêtes des 

champs 


(b) Gen. I. 28. 
(ce) Gen. I. 25. 
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champs plutôt après qu'avant le dé- 
luge ; ils jugent au contraire, que la 
chair fourniffant une nourriture plus 


fortifiante que les végéraux ; il eft 


robable , que dès le commencement 
see en fut accordé : ils infiftent fur 
ce qui eft dit, que Dieu fit entrer 
dans l’Arche de toutes les bêtes nettes 
fept de chaque efpece , mais des bêtes 
qui ne font point nettes uné couplé 
feulement ; ce qui leur fait préfumer , 
que le furplus dans les premieres étoit 
deftiné à la nourriture de Noé &. de 
fa famille pendant leur féjour dans ce 
vaifleau. Ils obfervent outre cela , que 
les paflions des hommes qui vécurent 
avant le déluge, annoncent en eux 
une nourriture tout autrement forte 
que celle du pain, du lait, de l’eau 
& des végétaux , &c que jamais fans 
doute ils n’auroient porté la déprava- 
tion aux excès odieux qui détermine- 
rent le Ciel à les détruire, fi leur 
fang n’eût été enflammé par la nour- 
riture fucculente de la chair des ani- 
maux, & abreuvé de liqueurs fpiri- 
tueufes; de même à peu près qu'on 
voit les tigres, les lions, & générale- 
ment les animaux carnafliers , tout 


CHaApPtT 
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autrement robuftes & féroces , que 
ceux qui ne vivent que de lherbe des 
champs. Enfin, ïils repréfentent que 
Pimmolation des victimes, dont linf- 
titution fut de la premiere antiquité, 
dut naturellement donner lieu à tâter 
d’abord, & enfuite À manger de la 
chair préparée pour les facrifices. L’o- 
deur de ces viandes, difent-ils, ne 
pouvoit être défagréable à des gens, 
dont l’eftomach étoit bien condition- 
né, elle: les invitoit à en goûter, & 
par-là fans doute en commença lu- 
fage, Les gens de ce temps-là , ajou- 
tent-ils, ne paroiflent pas avoir été 
fort fcrupuleux : fuppolé qu’il ne leur 
ait manqué qu’une permiflion pour fe 
fatisfaire , il eft très-apparent qu'ils 
Pauront prie, & que bientôt la chair 
des animaux , fera devenue une nour- 
titure commune parmi eux. 

Mais ce qu'on vient de lire, n’eft 
pas demeuré fans replique. Le domaine 
accordé à Adam fur les animaux ne 
renferme point néceflairement la per- 
miflion de les tuer ; il eft dur de 
fonder ce droit fur une expreflion 
équivoque. Ifazc donna à Jacob le 
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droit de dominer fur fes freres (4); emeremmms 
les Philiftins dominerent {ur Ifraël (e); CHaritrs 
s'enfuit-il de là, qu'ils eurent le droit HE 
de leur Gter la vie» La domination des 

hommes fur les bêtes ne confifta fans 

doute que dans lufage qu’ils pou: 

voient faire de leur lait, de leur miel, 

de leur laine, de leurs plumes, &c., 

& dans les fervices qu'ils pouvoient 

tirer d'eux pour le tranfport, Pagris 

culture , & leur propre défenfe, D'un 

autre côté, il ne s'enfuit p4s de ce 

que la chair des animaux donne une 
nourriture plus forufiante, qu’elle ait 

dû être permife dès le commencement. 

Car , quoique le fang foit aufli nour- 

riflant que la chair (f), il à pourtant 

été défendu fous peine de mort de 

s’en nourrir, & cela non-feulement à 

Noé (g), mas aux Juifs (h) après 


(d) Gen. XXVIL 29. (+) Jug. XIV. 4 
: (f) Gallinarum ac columbarum fanguine non- 
nulli vefcuntur maxime altilium, qui fuum fan- 
guine haudquaquam eft inferior , neque voluptate, 
heque coétionis facultare , Gal. claf. z. de aliment, 
facult. Lib. 3. C. 23. Homerus quoque caprarum 
fanguinem in cibo jucundum de non ignoravits 
Hbid. Cap. 18. 

{g) Gen. IX. 4. (b) Levit. XVIT ro. 


G'a 
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lui, & aux Etrangers (;) qui habi- 
toient parmi eux, Et comme le fang 
fut défendu par-tout où la chair fut 
permife, il paroit que la défenfe & 
Ja permiflion doivent être de la même 
date , après le déluge, 

L’argument qu'on prétend tirer, de 
ce que les habitants du monde avant 
le déluge durent être nourris & abreu- 
vés des aliments & des boiflons les 
plus fortes, pour fe porter aux excès 
& aux violences qui les déshonore- 
rent , n’a pas non plus paru ‘con- 
cluant, On y à répondu , que les 
hommes fe font corrompus, plutot 
faute de conduite & de difcipline que 


‘par une fuite de la maniere de fe 


nourrir; que des gens d’une conftitu- 
tion faine & vigoureufe , tels qu'ils 
étoient furement, ne pouvoient que 
devenir les plus méchants & les plus 
barbares des hommes , dès qu’ils per- 
doient de vue les loix humaines & 
divines, quels que fuflent d’ailleurs , 


des aliments dont ils fe nourrifloient ; 


que réellement & de fait, les Nations 


(:) Deut. XI. 23. 24 : 
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de la terre les plus portées à la débau- 
che, à la rapine, au meurtre, font 
aujourd’hui les plus frugales :& s’in- 
terdifent le vin par religion , comme 
on lé voit entr'autres en Barbarie & 
chez les Arabes; que dans la Grande 
Bretagne même & dans lIflande , ceux 
qui ne vivent que de lait, de pair, 


de fromage , de choux, de patattes, 


ne font peut-être pas moins -difpofés 
au vol & à la violence que ceux qui 
peuvent quand il leur plait, manger 
de la viande & boire du vin. Le tau- 
reau ïindompté qu’on voit brouter 
Fherbe , n’eft pas moins furieux que 
le Hon, auquel les animaux qui tom- 
bent fous fa griffe fervent dé nourri- 
ture ; & tous-lés jours les oifeaux qui 
ne vivent que de grains s’attaquént, 
fe combattent, fe déchirent les uns 
les autres avec une animofité éton- 
pante, | 
Enfin , il eft naturel d’infifter fur 
l’autorité de Moyfe. Ne connoïiflant 


l’état des hommes antérieurs au dé 


Juge, que par ce: que Moyfe nous 

en apprend, nous devons nous tenir 

à ce qu'il en dit, Puis done qu'en 

éeux occafons différentes, il témoigne 
C3 


on  ormsermmencn 
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que lés végétaux furent donnés pour 


CHAPITRE nourriture aux premiers habitants de 


III 


@ 


la terre; puifque c’eft de lui que nous 
tenons, qu'immédiatement après le 
déluge, lufage de la viande leur fut 
accordé , on ne fauroit prétendre le 
contraire , fans fe donner pour mieux 
inftruit de lhiftoire des premiers âges, 
que ne le fut cet Hiftorien du peuple 
de Dieu. D'ailleurs, que fignifieroit la 
permiflion {1 pofitivement accordée au 
Patriarche Noé, d’abord après le dé- 


luge , de manger. de la viande des 


animaux , cosmme il avoit mangé l'herbe 
verte (k); fi déja avant le déluge & 
depuis Adam , il: eut été cite d’en 
manger ? | 

Que dire d’ailleurs , du concert 
avec lequel les Hiftoriens (/), les 
Médecins (#) , les Philofophes (#) 


CN) Gen. IX. 3.. 

l) Moyfe, Sanchoniaton , Diodore de Sicile. 
(#) Hippocrate, Galién. sf 
(#) Pythagore , Empédocle, Piaton Lib. 6. de 

Republica. Porphyr. de abftin. ab efu animalium; 

Flutarch. de efu carnimm ; voy. avfli Diog. Laërce 

de Vit Philofoph. “ Enimyerd, die Pline, rerum 

» OmAñinm parens nullum animal ad hoc tantum 

» Ut pafceretur, aut alia fatiaret , nafci voluit 

Near, Hiff. Lib. 21. Cap. 13. 
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les plus célebres de Pantiquité , attef- 
tent unanimement que dans les pre- 
miers Âges du monde on ne fe nour- 
rifloit point de chair à 
Pour ce qui eff. de Peflai qu'on 
fuppofe que les premiers hommes 
auroient fait de la chair des animaux, 
c'efl-à-dire , des créatures qui leur 
reflemblent le plus, ne peut-on pas 
dire , que ç’auroit été le delir le plus 
cruel & le plus féroce , qui pût naître 
dans le cœur humain ? qu’il n’y avoit 
qu'une permiflion formellement éma- 
née du Ciel, qui püt enhardir à une 
pareille expérience , ou la juftifier, 
fans que jamais la faim la plus pref- 
fante , ou l'attrait de Podeur la plus 
tentative parmi les apprêts des Sacri- 
fices , fufht pour y déterminer 2 

Un autre grand changement dans 
la maniere de fe nourrir , ce fut l'in- 
vention du vin, liqueur fi digne de 
l'éloge qu’en faifoit Plutrarque (0), 
quand il Pappelloit “la plus noble de 
>, toutes les Hqueurs, la plus agréable 
médecine, & ce qui entre de plus 


(o) Præcept. de fanit, tuend. 
e #. 


pou. 
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» délicieux dans FPeflomach ,, (hp }). 
» Noé commença à cultiver la terre, 
 & il planta la vigne, & ayant bu 
» du vin il s’enyvra ;, (4). Le vertueux 
Patriarche ‘ignoroit les qualité: de 
cette nouvelle boiflon; & la juftice 
vouloit , aufli bien que lhumanité, 
qu'il en fît l’effai fur foi-même avant 
que de la recommander à fa famille. 
Mais il lui arriva ce qu'ont éprouvés 


fi fouvent depuis , des milliers de 


curieux , qui dans la recherche des 
fecrets de la nature fe font généreufe- 
ment expofés pour le bien public ; il 
paya fa curiofité de la perte momen- 
tanée de fa raïfon, Il eft à croire que 


. (p) Aretée médecin du premier ordre parmi les 
Anciens , célebre aufli les vertus du vin contre 
divers maux. Voici fes propres paroles felon l’élé- 
gante traduétion du célébre Doëteur Wiggan. De 
morb. acut. curat. Lib. 1. cap. 1. ‘“ Sed quum metus 
» fit, ne in vaporem humiditatemque homo dif- 
, folvatur , unicum fubfidium vinum eft : celeriter 
, €nim füubftantiam alendo ïinftaurat , & quoquo- 
, verfus ad extremitates ufque permeat , robori 
» apponit robur, & fpiritum torpentem experge- 
 facit, frigiditatem calore temperat, laxantem 
» madorem aftringit , extrorfum erumpentia atque 
» diffluentia coërcet, olfaëtu fuavi deledat, vires 
» demum fulcire ad vitam prorogandam poteft ... 
(q) Gen. IX.20#27 | 
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Noé avoit d’abord goûté des raifins à es 
la grappe, qu'il ne leur avoit trouvé CHAPITRE 
aucune chaleur nuifible, & jufqu’à ce HI 
que l’éxpérience leüt inftruit, il n’é- 
toit pas poflible qu'il fut, que la fer- 
mentat on donne aux liqueurs la vertu 
d’enyvrer , qu’elle met dans le jus de 
la treille quelque chofe de fpiritueux 
qui n’y étoit point auparavant. 

On croit que la biere fut inventée 
peu de temps après le vin. Hérodote 
aflure , que dans les Provinces de 
PEgypte fertiles en bled & deftituées 
de vignes, le peuple buvoit une forte 
de vin fait avec de l'orge (r). Peut-être 
eft-ce la biere (s) qui en quelques 
endroits du Vieux Teftament eft, défi- 
gnée par cette liqueur forte, à la- 
quelle nos verfions ont donné le nom 
de Cervoife (+). | 

Voici donc en deux mots, l’ordre 


1 


(r) diva tn roftuv TEA OIHUL IL, Euterpe. 
Le 77. 

(s) On n’avoit lufage des liqueurs fortes dans 
aucun pays du monde connu aux Européens, plu- 
fieurs fiecles après Moyfe , & les autres Auteurs du 
Vieux Teftament. 

(:) Lenerx" so" Nomb, VE 31. Sam, L'ES, 
Mich. IS TE 


et 


\ 
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& la marche, fi j'ofe ainfi dire, des 


CHaritre aliments que les hommes fe font ap- 


FFE 


propriés dans les différents périodes 
depuis la création du monde jufqu’à 
Moyle ; en voici la chronologie. Ce 
{ont les fruits, les femences , les 
plantes , le pain, le lait, le poiflon, 
la viande, le vin, & la biere, à quoi 
l’on doit ajouter le beurre, le miel, 
l'huile d'olive , les œufs & le fromage. 
Nous fuivrions volontiers cette hiftoire 
des aliments, & de leur multiplication 
graduelle d’Âge en âge , mais ce feroit 
s'engager dans un champ trop vafte. 
Pour y fuppléer en quelque forte, je 
vais indiquer Îles principaux Auteurs 
qui ont écrit fur la matiere, 
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Des Auteurs qui ont écrit [ur les 
Aliments. 


L À néceflité de la nourriture, qui 
en confervant la vie humaine , contri- 
bue à rétablir la fanté & à procurer 
‘tant de fenfations agréables, a porté 
de favants hommes dans tous les âges 
& dans toutes les nations à en faire 
lPobjet de leur étude, afin de donner 
au public les regles les plus fages qu’il 
féroit poflible, pour faire un choix 
convenable d'aliments felon les diffé- 
rentes circonftances de la vie. L'’ima- 
gination étonnée ne fauroit faifir la pro- 
digicufe varieté d'animaux, & de végé- 
taux , que la bonté du Créateur a pré- 

aré fur fa térre & dans les éaux pour 
bte de Phomme. Moyfe (4) eft le 
premier qui dans cette immenfe pro- 


(a) Moyÿfe felon les calculs du favant Mr. Shuck- 
ford ; naquit l'an du monde 2433. Hit. du monde 


PE nee mag: | 
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vifion , choifit avec beaucoup de fa- 
gefle pour la nourriture des Juifs, un 
certain nombre d’animaux , & leur 
enfeigna en même temps les végétaux 
qui leur convenoient le mieux. Er il fe 
trouve que ces mêmes végétaux & ani- 
maux, ont été réellement la nourri- 
ture ufitée chez toutes les autres nations. 
Je veux parler du pain, du vin, du 
lait & du miel, des quadrupedes qui 
ont la corne du pied divifée & qui ru- 
minent, de tous les oifeaux , à Pexcep- 
tion d’un petit nombre, & de tous les 
poiflons à écailles & à nageoires. 

De Moyfe nous fommes obligés de 
faire un faut confidérable. pour arriver 
à HirrocRATE (b), qui vécut plus de 
onze cents ans après le légiflateur des 
Hébreux. Il décrivit les qualités qui ren- 
dent diverfes fortes d’aliments préféra- 
bles aux autres pour la fanté , & donna 
(furtout pour les maladies aiguës) des 
regles de diete, qui font encore au- 


us + we 

(b) Le favant Prideaux dit qu’Hippocrate flo- 
rifloit durant la guerre du Péloponele. Hift. des 
Juifs. Tom. II. Liv. 6. p. 370. C’eft-à-dire, felon 
Mr. Shuckford , l’an du monde 3570. ibid, p: 349. 
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jourd'hui ce que nous avons de meil- 
leur. 


 Cornezius CELsUS paroit après 


Hippocrate. Il forifloit fous l’empire 
de Tibere , & depuis le commencement 
du dix-huitieme chapitre de fon fecond 
livre jufqu’à la fin , il a traitéle même 


# ds + à VE ETS 
fujet , très briévement à la vérité, mais 


avec la précifion & l’élégance qui lui 
font propres. 

XENOCRATE vivoit fous le même 
Empereur; on a de lui un traité fur 
les poiflons, dont Galien faifoit cas, & 
que Photius a indiqué dans fon recueil , 
mais je ne faurois dire , qu’il puifle être 
actuellement d’un fort grand ufage. 

 Dioscorine , qui , à en juger par la 

maniere dont il parle au commence- 
ment de fon ouvrage, avoit été méde- 
cin dans les armées Romaines («), du 
temps de Néron, a répandu fes obfer- 
vations fur les aliments, dans fes dif- 
férents écrits fur la matiere médicinale, 
& s’eft particuliérement étendu fur ce 
fujet dans fon fecond & dans fon cin- 
quieme livre. 


(e) Nofti nofiram militarem vitam, 
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Czrrvus Arrciuws (d), écrivit vers le 
regne de Trajan, dix livres fur Part de 
la Cuifine. Je ne chercherai point, fi 
fa maniere de préparer les aliments plut 
beaucoup à fes contemporains, mais 
ce que j'ofe dire, c’eft que fes ragoûts 
n’étoient pas faits pour la fanté. En- 
tr'’autres rafinements, il avoit tout-à- 
fait altéré eette tifanne fi fimple & fi 
faine, qu'Hippocrate avoit ordonné ; 
en y faifant entrer la graifle de cochon, 
Panet , la fariette , la coriandre , les vef- 
ces, les pois, les bettes, le fenouil & 
les mauves (2). 

GaLtEn fuit Apicius. Il florifloit fous 
Marc Aurele Antonin. Il a donné dans 
{es livres fur la nature des aliments, & 
dans quelques autres traités, des idées 
fi faines fur les differentes chofes dont 
on fe nourrifloit de fon temps, ainfi 
que fur leurs effets par rapport aux 
différentes conftitutions , qu’on peut 
regarder fes écrits comme la bare 


d) 11 ne faut pas confondre cet Apicius avec 
un fameux Epicurien de même nom, dont Pline & 
Athénée racontent des chofes fi extraordinaires. 


(e) De re culinar. Lib. 4. Cap. 4, 
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& le modele de ceux qui ont paru de- 
puis fur le même fujer. 

Après lui Or1i8ASE, Archiatre ou 
grand Médecin de Julien furnommé 
l'Apoftat, confacra à ce qui regarde 
les aliments tout le quatrieme livre de 
fa Synopfe, trois livres de {es Recueils, 
& plufieurs chapitres de fes Directions à 
Eunapius. 

AzTIus, qui vécut à la fin du cin- 
quieme fiecle, traite le mème fujet, dans 
le fecond livre de fon premier Quater- 
nion, 

Pauz ÆGinEtTe, Auteur du feptiéme 
fiecle , donna fon abrégé fur la nature 
des aliments, dans le premier livre de 
fes œuvres, depuis le chapitre feptante- 
trois jufqu’au quatre-vingt-dixieme in- 
clufivement. | 

SimEon Ssrui, Copifte de Michel 
Pfellus vécut dans le onzieme fiecle fous 
le regne dé Michel Ducas, & dédia à 
cét Empereur un traité fur la même 
matiere. | 

Enfin AcruaArius, le dernier des 
Grecs qui pratiqua la Médecine avec 
réputation à Conftantinople dans le 
treizieme fiecle, a de même touché ce 
fujet quoique fort fuperficiellement. 
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Parmi les Arabes, IsAAC IsrAf- 
LITE (f), fils adoptif de Salomon Roi 
d'Arabie , SERAPION, RHASES, Avi- 


- cENNE & Averroës fe font auf 


exercés fur la nature des aliments. 
Plufieurs Auteurs Italiens, François 
& Allemands , ont fourni la même 
carriere , ARNOLD DE VILLENEUVE, 
MicHEL SAVONAROLE , CHARLES 
ÉTIENNE, Louis NonNiIus, PIERRE 
CASTELLAN , &c. Ce même fujet a 
occupé les vers de l'Ecole de SALERNE, 
& la mufe de Castor DuRANTE. 
J'oubliois prefque Ausonne, dont la 
plume élégante a fi bien décrit dans 
fa Mofelle quelques fortes de poiffons. 
Trois liqueurs étrangeres , mais fort 
à la mode parmi nous, le thé, le 
caffé & le chocolat, ont aufli fait 
l’objet des traités de plufieurs Auteurs, 
de mème que le tabac qui a tant d’in- 
fluence fur la fanté. Le Roi JA- 
QUES ÏI, Simon PauLzr, & JEAN 
NEANDER 


RP PP SE EE PT EEE SRE 

(f) Cet Auteur illuftre fut commenté par Petrus 
Hipanus , élevé depuis au Pontificat fous le nom 
de Jean XXI, 
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NEANDER de Breme , ont écrit fur le 
tabac ; le Docteur Cuur de Waar- 
wick fur le chocolat 5 le favant 
SHorr de Scheflield & quelques au- 
tres fur le ché. 

Abrégeons cette life, & conten. 
tons-nous d'indiquer entre les princi- 
paux Auteurs, ceux dont les Oùvrages 
femblent avoir épuifé tout ce qui 
concerne cette branche de nos. con- 
noiflances. Je mets de ce nombre 
GALIEN, JEAN BRuvyerINUS, CaAM- 
(a dons, Anexanmer 
NUS (b), Mercior Segrzrus És)4 
Movwrrer, dans fon traité intitulé , 
Soin de la fanté, ou regle [ur la nature 
des divers aliments dont on Je fert dans 
la Grande Bretagne, & fur la maniere 
de les préparer ; ouvrage augmenté par 
le fameux CHRISTOPHLE BENNET , 
Auteur du Theatrum Tabidorum : Ou 
{1 l'on veut s'en tenir au plus court, 
au plus utile, au plus agréable de 
nos Ecrivains fur ce fujer , qu'on life 


"r 


(g) De re cibaria. 
Ch) Salubrium five de Sanitate tuenda. 
(:) De alimentorum facultatibus. 
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mms l’excéllent eflai de notre favanr & 
Cuarrrre ingénieux Docteur ARBUTHNOT , fur 


IV. 


La nature © le choix des aliments. 

Je m'arrête ici. Des fix chofes nécef- 
aires à la vie animale, la nourriture 
eft la feule qui ait été connue dès les 
premiers âges du monde. On vient de 
voir, à quel degré de perfection elle 
a été portée avec le temps par l’induf- 
wie humaine, À préfent il faut exami- 
ner , comment on a perfectionné de 
même les cinq autres, & rechercher 
pour cet effet quels ont été les premiers 
éléments & les progrès fuccefifs de 
Part, foit de rétablir, foit de confer- 
ver la fanté parmi les hommes. 
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A dre RATER 


CHA PLT RES 


La néceffité a été la mere des diverfes 
branches de la Médecine. Commence 
nent de cet Art parmi les Babyloniens | 
G les autres Narions. Méthode des | 
Egyptiens pour conferver la fanré. 

Premiers exeinples de l'attention pour 

la (anté des vieillards. Pythagore 

avant tous, recommande la tempé- 

yance. € là modération comme des 

snoyens effentiels à La fanté.  Hérodicus 
snventeur de la Gymhnaflique médicale. 
Critique abfurde que Platon fait de 
cette invention. Ce n'eft point d'Hé- 
rodicus que font les trois livres de la 
diere, qui fe trouvent parmi les ou- 
 vrages d'Hippocrate. 


Hisrocrare penfe qu’on doit 

également à la nécellité , l’art de pré- 

. ferver la fanté & celui de la rétablir. 

Par rapport au premier , il obferve fpé- 
D 2 
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cialement (4), ,,que les maladies qui 
» naquirent des aliments grofliers , dont 
les hommes firent d’abord ufage, les 
 obligerent à rechercher les meilleures 
» méthodes de fe fervir du grain 
pour faire du pain, & de préparer les 
autres végétaux de la façon la plus 
5 avantageufe "à leur fanté:w, Et par 
rapport à l’autre, ,, une des Me 
> dit-il, qui les obligea d'étudier Part 
., de tétablir la fanté , c’eft qu'ils furent 
-; frappés de la difference des aliments 
:, qui convenoient aux malades , d’avec 
Ceux dont fe nourrifloient ceux qui fe 
 portoient bien ,. Ils voyoient tous 
les jours (4) que les aliments propres 
aux gens robuftes nuifoient aux perfon- 
nes foibles, & de là il étoit tout natu- 
rel qu’ils prefcriviflent un different ré- 
gime, foit pour le rétabliflement des 
malades, foit pour la confervation de 
l’érat heureux de ceux qui jouifloient 
d’une bonne fanté. | 
Mais pour donner des règles la-def- 
fus , il falloit du temps & de lexpérien- 


(a) De prifc. med. Se. 1. pag. 9. 1. 37. edit. 
Frefii. 
(k) Abid. pag. 9. L z3. 
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ce, & en effet, on y en a mis beau- 
coup. L'origine de la Médecine eft très- 
ancienne (:}, mais fes progrès ont été 
fort lents, & bien des fiecles fe font 
écoulés, avant qu’elle ait pu mériter 
le beau nom de Science. Hérodote (4) 
nous apprend , que les Babyloniens 
étoient obligés par une loi exprefle, à 
poïter leurs malades dans les rues & 
dans les places publiques, & de prier 
tous les paflants de vouloir dire fi jamais 
ils avoient vu quelqu'un atteint des 
maux qui les tourmentoient, & s'ils 
favoient quels remedes on avoit em- 
ployé pour les guérir. La loi étoit rres- 
fage, c’eft l’expreflion de lhiftorien , 
c’étoit un des meilleurs moyens pour. 
parvenir aux connoiflances qu’on cher- 
choit, quoique peu à peu & fort à la 
longue. Rien de mieux pour acquérir 
de l’expérience & pour porter infenfi- 
blement à fa maturité un art qui ne 


EN EE DIODES AR DER D 


(c) Medicina quondam paucarum fuit fcientia 
herbarum , quibus fifteretur fluens fanguis , vulnera 
coireut : paulatim deinde in hanc pervenit tam 
. multiplicem varietatem. -- Non minus quàm cæ- 
teræ aftes, quarum in proceflu fubtilitas crevit. 
Senec. epift. os. 

(d) Clio cap. 197. 
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«+ faifoit que d’éclore. Hippocrate paroît 


CHAPITRE 
V. 


en avoir jugé de la forte. On fait, que 
dans le petit traité qu'il a intitulé fes 
Préceptes , il avertit les Médecins, de 
ne jamais regarder comme au deffous 
d'eux, d'interroger les perfonnes du 
commun, fur la maniere dont elles 
ont été guéries de leurs maux, & il 
ajoute,, qu’il eft perfuadé que c’eft de 
, la forte, que l'Art de la Médecine 
»Set originairement formé “. Stra- 
bon (e } attefte que les Egyptiens & les 
Portugais imiterent les Babyloniens , & 
furent comme eux dans l’ufage d’expo- 
fer leurs malades aux yeux des pañlants, 
pour demander à ceux-ci , des confeils 
& des remedes. 

Cette loi des Babyloniens & des 
Égyptiens, produifit une autre cou- 
tume , qui ouvrit à la Médecine une 
vafte fource de connoiflances. Quand 
par quelque cure extraordinaire on 
avoit guéri une perfonne de diftinc- 
tion , elle ne manquoit point, animée 
fans doute par la reconnoiffance & 
l'amour du bien public, d’ériger à fes 


(e) Geograph. Lib. 14. p. 972. edit. Wolters. 
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fraix une colonne , ou de faire placer 
dans quelqu'un des temples d’Efculape, 
un tableau où fe lifoit en gros carac- 
teres , les remedes qu'on avoit em- 
ployés pour fon rétabliflement. Si l’on 
en croit le même Strabon ({f), c’étoit 
_ dans ces infcriptions, dont fe trouvoit 
rempli le fameux temple qu'Efculape 
avoit à Cos , qu'Hippocrate avoit 
puifé en grande partie les fublimes 
connoiflances qui l'ont immortalifé. Ii 
y avoit des écriteaux femblables dans 
le temple d’Ifis. Tibulle (g), y fait 
une allufion manifefte, & Mercurialis 
(h) nous apprend, qu’on voyoit à 
Rome dans le Palais Maffeï, une de 
ces tables de marbre qui avoit été 
tirée du temple d’Efculape dans Plfle 
du Tibre,. 

Pour ce qui eft de fa branche de 
la Médecine, qui confifte dans les 


(f) Narrant Hippocratem è dedicatis ibi. cura- 
tionibus, exercuifle ea quæ ad vi&ès rationem 
fpeétant. Ibid. 

(g) Nunc Dea, nunc fuccurre mikhi, nam pofl: 

mederi 
Piéta docet remplis multa tabella tuis. 
Lab. 1, Éleg. 3. Ÿ. 27. 
{h) De arte gymaañt. Lib. x. Cap. 1. 
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moyens de conferver la fanté, on n‘y 
avoit pas fait jufqu’au temps d’Hippo- 
crate, des progrès plus confidérables , 
au moins qui foient venus à notre 
connoiffance , que dans l'Art de guérir 
les maladies. Il eft vrai que Diodore 
de Sicile (4) femble donner une idée 
favorable de lPancienne Médecine des 
Egyptiens , quand il aflure qu’en 
Egvpte les Médecins étoient gagés du 
Public, & obligés d’exercer la Méde- 
cine , felon les regles qui leur avoient 
été tranfmifes par le plus grand nom- 
bre & les plus illuftres de leurs anciens 
Maîtres ; que s'ils ne pouvoient fauver 
le malade en fuivant cette méthode 
qu'ils trouvoient écrite dans les livres 
facrés, on ne leur imputoit rien, au 
lieu que s'ils s’en étoient écartés ils 
étoient punis de mort, Mais quand on 


examine les échantillons des préceptes 


pour conferver la fanté , que cer Hif- 
torien nous a confervés, on eft tout 
confolé de la perte de ces livres. Ils 
> prévenoient les maladies, dit-il, par 
» des lavements, des purgatifs, des 


EC CC 


(3) Bibl. hift, Lib. 1. pag. 92. ed, Weffeling, 
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,, vomitifs, & une entiere abftinence 
» de toute nourriture pendant quel- 
; ques jours confécutifs, finon tous 
, les trois ou quatre jours ,. La rai- 
{on qu’ils rendoient , felon Diodore, 
de cette méthode finguliere, ne conne 
pas de plus grandes idées de leur {a- 
voir. “ Ils croyoient, dit-:il(k), que 
5» toute nourriture contient un fuper- 
» flu , dont s’engendrent les maladies, , 
& qu’ainfi tout cé qui tend à évacuer 
le corps , eft le moyen le plus sûr 
d’entretenit ou de ramener la fanté, 
Hérodote attcfte aufi que les Egyp- 
tiens s’y prenoient de la forte, mais 
non fi ordinairement “Ils fe purgent, 
» dit-il (Z), ou b'en ils prennent des 
» Vomitifs trois fois par mois pout 
 Conferver leur fanté, dans la per- 
» fuafñon que toutes les maladies font 
>, caufées par les aliments dont on fe 
, HOUrrIT &. 

Pour {e former quelaue idée, & 
porter un jugement raifonné, de la 
maniere dont on s'y prenoit parmi les 


(L) Ibid. 
" (4) Euterpe. Set. 77, 
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€sarrrRe loit guérir les maladies, il faut, en 


L' 


te 


recueillant les fragments épars qui fe 
trouvent répandus fur ce fujet dans les 
Ecrivains de l'antiquité , il faut, dis-je, 
foigneufement diftinguer quatre pério- 
des dans la vie humaine, felon lef- 
quels les efforts de la Médecine doi- 
vent néceflarement varier , & ces 
ériodes font l'enfance , l’adolefcence, 
Pipe viril, & la vieillefle. Il eft vrai, 
qu'anciennement les peres prenoient 
les mêmes foins de leurs enfants que 
d'eux-mêmes, mais ces foins fe bor- 
noient à veiller chaque jour à leur fub- 
fiftance , foit en les habillant , foit en 
les nourriflant comme ils pouvoient , ce 
qui proprement n'appartient pas à Part 
de préferver la fanté. Et, des quatre 
périodes de la vie que je viens d’indi- 
quer , la Gérocomie, ou le foin de la 
vieilleffe eft le feul , fi je ne me trom- 
pe, dont on eut quelque connoiflance 
avant le temps de Pythagore. 
Le plus ancien exemple de Géroco- 
mie (#) qui nous ait été confervé , c’eft 


(m) Il eft vrai que bien long-temps avant 
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le foin que les ferviteurs du Roi Da- 
vid prirent de lui, lorfque devenu 
vieux & entiérement caflé, ils amene- 
rent une jeune fille d’une fanté par- 
faite pour la faire coucher avec lui (2), 
afin de le réchauffer & de le ranimer, 
ufage , qui renfermé dans les bornes 
que la décence & la vertu prefcrivent, 
eft juitifié par lapprobation de Ga- 
lien (0) , de Paul Æginete (p), du Lord 
Verulam (q), & de Boerhave (r). 


me 


David , il eft parlé dans le chap. 27. de la Genefe, 
des viandes d’apperir qu’on apprêtoit pour foutenir 
Hfaac dans fon extrême vieillefle, & qu’on lui 
préfentoit avec du pain & du vins mais c’étoit 
moins à titre de remede , que pour le regaier & 
le fortifier par un bon repas. 

(#) I. Rois L 1. 

(o) « Rien ne contribue davantage à la bonne 
» digeftion , que l'application immédiate du corps 
» d'une perfonne bien faine à l’effomach ,,. Meth. 
med. Lib. 7. cap. 7. & de fimpl. med. facult. Lib. s. 
cap. 6. 
p) “ Ieft très-difficile de rétablir quelqu'un, 
; qui eft tour à la fois refroidi & defléché; mais 
» €n pareil cas, un des meilleurs remedes, c’eft 
» de faire repofer fur l’eftomach du malade, un 
; enfant bien fain & bien dodu ,,. Lib. 1. cap. 7z. 

(q) Verulam produit des preuves hiftoriques du 
bon effet des fomentations d'animaux vivants, Hift. 
vit. & moït. p. 300. edit. 8. 

(r) Boerhave racontoit fouyent à fes difciples, 
qu'un vieux Prince d'Allemagne, fe trouvant extré: 
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Homere , que Pline (5) appelle fi 
juftement ‘ la fource des idées fubli- 
5 mes ,,, & qui en tant d’endroits 
de fes Poëmes a parlé fi honorable- 
ment des Médecins, eft après l’Ecri- 


ture, PAuteur le plus ancien, qui ait dit 


quelque chofe de la Gérocomie. C’eft 
dans lPendroit de l'Odyflée, où Ulyfle 
recommande à fon Pere Laërte.,, le 
> bain, une-bonne nourriture & un 
» doux fommeil , ajoutant, que c’eft 
» À lPufage des vieillards (r). Le con- 
 feil, dit Galien, étoit excellent , rien 
> ne convient mieux aux vieillards que 
» de prendre du repos après le bain 
SOLE repas | Étant  Hatufellement 
» froids & fecs , il importe de les ré- 
,, chauffer & de les humeéter , & rien 
» n'y eft plus propre que ces moyens,.. 

En général , pour conferver la fanté 


mement infirme & affoibli, on lui confeilla de 
coucher entre deux jeunes filles, également fages 
& aimables, ce qui produifit en peu de temps un 
fi bon effet fur {a faute, qu’on jugea à propos de 
faire cefler le remede. 

(s) fngeñiorum fons Homerus. Hift. Nat. Lib. 
17. cap. 5. © plus bas, Homerus quidem do&ri- 
narum & antiquitatis parens, Lib. 25. cap. 2. 

(+) Homer. Odyf. Lib. uit. ÿ. 253. 
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dans tous les périodes de la vie, on === 


ne trouve pas grand chofe dans les 
lus anciens Ecrivains. Moyle (+) flétrit 
L gourmandife & l’yvrognerie comme 
des excès dignes de punition. Salomon 
(x) dit, que lintempérance #word 
comme un ferpent, © pique comme un 
bafilic. Homere (7) éleve fa voix con- 
tre l'excès du vin, mais Pythagore de 
Samos (+), paroit avoir été le premier 
qui ait recommandé la tempérance & 
une modération conftante , comme 
eflentielles à la fanté. Il appelle l’yvro- 
gnerie lPennemi de lPhomme, & :il 
foutient que toute perfonne qui fait 
quelque cas de fa fanté, ne fe per- 
mettra jamais le moindre excès, ni 
dans le travail, ni dans la diete, ni 
dans l’ufage des femmes. Jamblique 
ajoute (4) à ce témoignage , que nous 


EE 

(v) Deut. XXI. 20. 

( x ) Prov. XXIIT. 32. 

(y) Odyff. Lib. 21. #. 293. 

(z) Diog. Laërt, in vit. Pythag. edit. menag. 
fegm. 9. Dans ce paflage, ou je me trompe fort ; ou 
tout bon Médecin adoptera la corretion de Meric. 
Cafaub. qui a confervé dans l'original le mot zévur 
qu’ifaac Cafaubon avoit changé, & foufcrira à 
l’addition faire par Hen. Etienne. 

. (a) De vira Pythag. cap. 21. 
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tenons de Diogene Laërce, que les 
difciples de Pythagore faifoient ufage 
du bain & de l’onction, & avoient 
grand foin de fe porter à tous les 
exercices les plus propres à augmentet 
la force du corps. Mais je crains qu’er 
cet endroit, Jamblique nait confondu 
Pythagore le Philofophe , avec un autre 
Pythagore qui drefloit des Athletes, & 
qui au rapport de Pline, fut le pre- 
mier à nourrir de viande fes éléves, 
qu’il menoit enfuite au combat fans la 
moindre inquiétude pour leur fanté (b). 

Après Pythagore, Iccus (c) Médecin 
de Tarenté , joignit la néceflité de l’e- 


. \ { î 
- xercice à celle de la tempérance pout 


conferver la fanté, & il fe rendit lui- 
même fi célébre par fa fobriété, qu’on 
difoit en proverbe, un repas d’Iccus, 
pour dire un repas frugal & où il n’y 
a rien de fuperflu. 

Il eft pourtant vrai, que cet à 
Hérodicus , Fun des maitres d’Hippo- 
crate , qu'on attribue la Médecine 
gymnaftique , c’eft-à-dire , l’art de con- 


(b) Hi. Nat. Lib. 23. cap. 7. 
Ce) Sreph. Byzancth. urbib, in voce Tara 
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 ferver la fanté & de prolonger la vie 
par un exercice & une dieté convena- 
les , en quoi il réuflit fi bien, que 
Platon lui en fait un crime. On trou- 
vera fans doute fingulier d’entendre ce 
Philofophe condamner Hérodicüs, d’a- 
voir prolongé les jours d’une multitude 
de perfonnes délicates & infirmes ; mais 
on doit favoir que dans l’idée d’une 
République, au bien de laquelle tous 
les membres doivent contribuer , il 
croyoit plus avantageux au public, de 
laifler mourir les perfonnes dont la 
fanté étoit chancelante , que de les 
conferver. Laiflons parler Platon lui- 
même. “ Hérodicus, dit-il, étoit à la 
; la tête d’une Académie où l’on en- 
,, feignoit à la jeunefle divers exer- 
 Cices ; & quoique très-valétudinaire , 
» il vint à bout d’aflocier fi utilement 
» l'exercice aux autres précautions de 
,; la Médecine, que malgré fa confti- 
,, tution cacochyme, il ne füccomba 
»; point à fes maux, mais traîna plu- 
» fieurs années une vie toujours mou- 
, tante jufqu’à la vieillefle , & rendit 
» Ce mauvais fervice à plufieurs per- 
» fonnes aufli infirmes que lui ,;. C’é- 
toit le prinçipe de Platon, qu'une 
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conftitution foible eft un obftacle à fa 
veu parce, que: dans cets.érat les 
gens s’imaginant qu’ils {ont toujours 
malades , ne penfent qu’à étayer leur 
fanté, & c’eft pour cela, continue-r-il, 
» qu'Efculape n’a tranfmis à la pofté. 
» rité fes découvertes, que pour le 
» bien des perfonnes fobres & d'un 
» bon tempérament, Il favoit qu'il 
» Mauroit fait que prolonger inhu- 
» mainement de mauvais jours à. des 
y» Peres & à des Meres cacochymes, 


_» feulement pour faire à des Enfants 


le trifte préfent d’une vie aufli inu- 
» tile que la leur. En un mor, il étoit 
dans Pidée , que lorfqu’on eft hors 
» d'état de s'acquitter médiocrement 
, bien des fonctions de la fociété ci- 
» vile, iln’eft blus à propos, ni pour 
» (oi, ni pour elle, que l’on continue 
» de vivre, füt-on aufli riche que 
» Midas ,,. Quelles idées! Qui eft-ce 
qui dans ces principes de Platon , ofe- 
roit blâmer les Hotentots (4), de 

l'ufage 


(4) Voyez Kolbe, Hift. du Cap de Bonne-Ef- 
pérance. 
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Fufage barbare où ils font, de con- mms 
duire leurs parents dans les forêts, & CHarrrie 
de les y laifler périr, dès que par leur  V: 
grand âge ïls font hoïs d'état de 
pourvoir par eux-mêmes à leur fub- 
fiftance ? Il faudroit au contraire ; en 
deur applaudiflant , approuver par cela 
même la coutume de ces anciens In- 
diens, qu'Hérodote appelle Padæens (e), 
& defquels il rapporte , “ qu’auffirôt. 
> que quelqu'un d’entr'eux ,; homme 
>, Où femme, étoit tombé malade, fi 
» C'étoit un homme, fes meilleurs 
>> amis le tuoicnt , de peur, difoient-ils, 
>> que la maladie ne corrompit fa chair; 
» & qu'encore que celui qu’on croyoit 
» Malade ne le fut point, ils ne lai£: 
> foient pas dans leur perfuafon, de 
» lui ôter la vie & de le manger... 
> D'où il arrivoit, que dès que quel- 
>; Qu'un d’entr'eux fe fentoit malade , 
> il fe retiroit à lécart dans un lieu 
> défert , où il pleuroit tout feul , fans 
> que perfonne prit foin de lui, foit 
» qu'il vécût, foit qu'il mourût ... 
C’eft un malheur ; fans doute, que 


(#) Thalia cap: 90. 


ŒÉHAPITRE 


V. 


66 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


d’être d’une foible conftitution; mais 
tous ceux qui font dans le cas, font- 
ils donc néceflairement inutiles? Ne 
voit-on pas fouvent que lefprit en eux, 
plus privilégié que le corps, les mer 
en état derendre au public les plus 
grands fervices; quoique d’ailleurs in- 
capables de tout travail corporel ? 
Quelle fatisfation ne perdroit-on pas, 
fi par fyftême on lailoit périr fans 
compañlion les malheureux qui ne 
euvent fe foutenir fans fecours? D’ail- 
RM que de reflources ne trouve-t-on 
point dans tous les climats, contre 
les légeres incommodités des divers 
âges ! Et combien de gens, qui après en 
avoir été guéris , font devenus les bien- 
faiteurs & lornement de leur patrie! 
Qu'on me permette là-deflus une 
réflexion d’un autre genre. Quand je 
vois qu’un Platon, qui après Socrate, 
fut la gloire du monde Payen, n’a pu 
s'empêcher , avec toute la pénétration 
de fon efprit, & toute la droiture de 
fes intentions de donner dans de tels 
écarts, & dans d’autres encore plus 


FIAT PI PEN OR RCE A 
(f) Je veux parler ici principalement de la 
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abfurdes (f), je ne peux m’empécher 
de bénir avec une vive gratitude, le 
divin Auteur du Chriftianifme , de ce 
qu’il a rendu le chemin de la vertu 
fi facile & fi lumineux, que les plus 
aveugles même ne fauroient s’y écarter 
jufqu’à ce point. | 

Mais revenons à notre fujet; long- 
tems avant Hérodicus , la Gymnafti- 


que étoit en ufage pour préparer la 


jeunefle aux fatigues de la guerre (g), 
% pour la durcir aux combats (h) 


honteufe licence que Platon accordoit aux pet- 
fonnes des deux fexes à un certain âge. Voici ce 
qu'il en dit. Afin qu'on ne m'accufe pas de le 
taxer injuftement, je vais le faire parler felon la 
traduétion de des Serres. “ Quando igitur Jam mu- 
» lieres & viti ætatem grnérationi aptam cerefi 
> fuerint , licere viris dicemus cuicunque voluerint 
» præterquam filiæ & matri & filiarum filiabus com. 
» mifceri; licere & mulieribus cum quolibet copu- 
» lari, præterquam filio atque patre ac fuperioribus 
» & inferioribus eorundem ,.. je Republ. Lib. $. 
_pag- 461. Tom. 2. Les Stoïciens n’étoient pas plus 
délicats. “ Placer itern illis uzores quoque commu- 
» nes efle inter fapientes, ut quiliber ilii congre- 
» diatur qu fibi occurrit . Laërt. vit. Zen. Se&. 
131. On prétendoit de même au Portique , dont 
quelques gens fe font des idées fi fublimes ; que 
la compañfion déshonote un homme fâge. Zenon 
12 mettoir au niveau de l'envie & de la trifieffe. 

(g) Voy. Homer. Iliad. Lib. 2. ÿ. 22 

(h) Selon Pline, Lib, %. cap. 56. l’inftitution 
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Cependant, comme je l'ai dit, il pafle 
pour le Pere de cet Art appliqué à la 
Médecine. Né à Selymbre ville de la 
Thrace, ou plutot à Lentini en Sicile, 
il étoit, au rapport de Plutarque, 
attaqué d’une maladie qu’on croyoit 
incurable |, maïs dont il fe guérit lui- 
même par le moyen de lexercice, & 
fi bien, qu'il parvint à un âge afez 
avancé, & rendit le même fervice à 
quantité de perfonnes aufli malades 
que lui. 

Le favant Daniel le Clerc (;), croit 
que les trois livres de la diete qu’on 
attribue communément à Hippocrate , 
furent l’ouvrage d'Hérodicus.  J'ofe 
dire néanmoins qu’il fe trompe, & 
jen ai plus d’une raifon: Premierement , 
dans un livre que perfonne ne lui con- 
tefte , Hippocrate ( k) dit'en termes 
exprès, que ‘ les Anciens n’avoient 
» tien écrit fur la dicte, qui méricât 
> la moindre attention ,. Or quelle 


des jeux Olympiques étoit aufli ancienne qu'Her- 
cule. 

(1) Le Clerc, Hift. de, la, Méd. part. 1. L. 3. 
chap. 13. 

(&) De rat. vi&t. in acut. fub principio, 
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apparence qu'il eût tent ce langage, 
fans faire aucuñe excéption à une’ dé 
cifion fi généralé en faveur de fon 


Maître, s’il eût été l’auteur de cés exe 
céllerits traités. En fecond lieu ; le 


pallage de Galien (7/7, fur lequel cé 
judicieux Hiftorieñ ‘dé la Médecine 
fonde fa conjecture, ne dit pas touté 
à-fait ce qu'il lui fait dire: Il ne dit 
pas qu'on attribuoïit ces trois livres de 
la diète à Euryphon , à Phaon, à Phi- 
liftion, & à Arifton, mais feulement 
le livre fur la bonne divte, ce livre fur 
lequel Galien lui-même nous à laiflé 
un commentaire, où il attribue cet 
ouvrage à Polybe , comme nous le 
verrons. dans la fuite. Enfin, ces livres 
annoncent tant de tconnoiflances. fur la 
nature & les vertus des aliments, felon 
la chécrie de ces témps-là ; il y régne 
tant d’art fur 11 maniere de faire {ervir 
la diete à prévenir ou à guérir divers 
maux , qu'il n’eft gueres poffble que 
cet ouvrage foit forti de La plume d’un 


(!) Comparez le Clerc dans l'endroit cité avee 
Galien , in Hippoc. de rat. vié&. in acut. comment. 
z. num. 18, 
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fimple Maître d’Académie , & qu'il 
doit au contraire être la produétion 
d'un Médecin confommé ; éloge que 
ne mérita jamais Hérodicus , après ce 
qu'en dit Hippocrate, qu’il tua une 
infinité de perfonnes , en voulant les 
guérir de la fiévre par divers exer- 
cices (4). 


(m) Herodicus febricitantes tum multis obambu- 
lationibus, tum multa Ina & fomentis conficie- 
bat, idque male. Febris enim fami, lu&æ , obam- 
bulationibus , curfibus, friétioni , iis utique om- 
nibus eft inimica. De morb. vulg. Lib. 6. Set. 2. 
aph. 23. 
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D'Hippocrate d* de fes préceptes , foi 


généraux , [oit particuliers , pour l& 
confervation de la fanté, 


N ous voici parvenus à l’heureux pé- 
riode où la lumiere fe répand fur la. 
Médecine. On en eft redevable au gé- 
nie & à lhabileté d’Hippocrate , le 
Pere de la Médecine (*), qui a plus 
fait feul pour l'avancement de cet art 
que tous ceux qui l'avoient précédé. 
Originaire de Cos, l’une des Ifles de 
PArchipel, il y étoit né vers l'an 458 
avant l’Ere Chrétienne , d’une famille 
noble : fon pere defcendoit en droite 
ligne d'Efculape, & par fa mere il 
appartenoit à Hercule ; mais ce qui 
lui eft infiniment plus honorable, il 
étoit d’une vertu éminente & d’une 
piété diftinguée. En étendant fes re- 


sé 


(a) Primus Hippocrates medicinæ præcepta cla- 
rifime condidit, Plin. Nat. Hift. Lib. 26. cap. 2. 
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em cherches fur. toutes les parties de la 
CHAPITRE Médecine , il a développé tour ce qui 
VE intérefle la confervation de la fanté, 
avec une étendue & une exactitude 
dont en ne peut s'empêcher d’être fur- 
pris, quand on penfe au temps où il 
or , “& au peu de fecours qu'il 
trouvoit dans fes prédéceffeurs (b). 

Pour donner une idée jufte & com- 
pletre des regles d'Hippocrate fur cet 
important fujet, je vais premierement 
rappeller fes préceptes & fes remarques 
fur les fix articles nécelaires à la vie, 
qu'on appelle ordinairement les. fix 
chofes non naturelles; fecondement , je 
ferai connoître les regles générales qu’il 
a données pour la fanté, & {es obfer- 
vations fur ces regles. 

Les fix chofes indifpenfablement né- 
ceflaires à la vie, font. Pair, la nourri. 
tre, l'exercice G* le repos, le fommeil 
€ La veille, les excréments évacués € 
rend les paflions G les affeitions de 
‘ame. | 


messes een nee ere) 
(6) Voy. ci-deflus pag. notte. 
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Pour commencer par ce qui regarde 
Pair , je crois devoir avertir avant 
tout , que quelques-uns des aphorifmes 
d'Hippocrate, par rapport aux vents 
{ont eflentiellement relatifs au climat, 
à la fituation de la Grece & des pays 
adjacents où ik faifoit fes obfervations. 
Les vents d'Eft & de Nord y fouffloient 
{ur d’immenfes étendues de pays tout 
entrecoupés de petites mers, de forte 
que les aphorifmes d’Hippocrate ne 
font pas aufli parfaitement appliquables 
à la Grande Bretagne où. ces mêmes 
vents n'arrivent qu'après avoir pañlé 
fur l'océan, On comprend aufli, que 
par rapport à la chaleur & au froid, 
1 régions du Nord différant au- 
tant qu’elles le font, des pays où 
vivoit Hippocrate , la diete rafraïchif- 
fante qu'il prefcrivoit pour l'été, ne 
fauroit y être aufli néceflaire :: Après 
cet avertiflement , nous n’avons qu’à 
écouter notre Auteur. 

Les Villes (c) qui font fituées au 


_(c) De aer, loc. & aq. p.283. lin. 12. 
tion de Fréfius, que l’on fuit ici conflamment. 


de l’édi. 
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couchant & hors de la portée des 
vents d'Orient , fi falutaires pour pur- 
ger l’air de toute vapeur nuïfble , ne 
fauroient être fort faines : Leurs habi- 
tants au contraire , ne peuvent qu'être 
fujet à bien des maladies. 

Une preuve qué l'air a une influence 
toute particuliere fur le corps humain 
pour en altérer ou pour en fortifer la 
fanté, c'éft qu’au lieu qu’un homme 
peut vivre deux ou trois jours fans 
aliments, il ne fauro't fubffter un mo- 
ment fans air (4), tant il eft néceflaire 
à la vie de tout animal. Lors donc 
qu’on voit une maladie devenir géné- 
rale(e) , & attaquer des perfonnes de 
tout âge & de toute condition, quel- 
les que fôient d’ailleurs leur diete & 
leur maniere de vivre, il eft évident 
que ‘cétte maladie ne fauroït venir 
de ce qu’ils mangent & boivent, puif 
qu'ils fé nourrflent fi différemment, 
mais dé lair aui les environne & 
qu'ils refp rent en commun. Il féroit: 
donc alors très-inutile de leur faire 


(4) De-flatib. p. 206. lin. so. 
{+} De nat. hom. pag. 228. lin, 50. &c. 
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changer leur maniere de vivre ordi- 
maire; on rifqueroit même en le fai- 
 fant, parce qu’à parler en général, 
ces changements foudains font dange- 
reux dans tous les cas. La feule chofe 
qu'il y ait à faire dans une conjonc- 
ture fi fÂcheule , c’eft d'améliorer , s'il 
eft poffible, Férat de l'air dont on eft 
environné , ou d'abandonner les lieux 
qui l'infeétent pour aller refpirer ail- 
leurs un air plus pur. 

Il faut donc faire attention aux qua- 
lités de Pair, & obferver s’il eft chaud 
ou froid (f), groflier ou fubtil, hu- 
mide ou fec, & comment il. varie 
dans fes différentes qualités : Il faut 
que l'expérience nous inftruife des dif- 
férents effets de ces variations fur notre 
fanté ; & fi lon veut faire quelques 
progrès dans l’art de guérir les mala- 
_dies (g), il eft abfolument néceflaire 
d’avoir toujours égard aux faifons de 
l'année qui différent fi fort les unes 
des autres ; & qui en conféquence 


(f) De morb. vulg. Lib. 6: €:'8. aph. 18. pag. 
1199. | 
(g) De aër. loc. & aq. pag. 290, b: 


CHAPITRE 


YE 


: 76 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


rapesmm ne | 


CHAPITRE 
E & À 


( 
opérent tant de changements fur les 
corps. 

Les vents qui régnent dans les pays 
où l'on vit; méritent l'attention des 
Obfervareurs. Le vent de Nord (h), 
quand il foufile long-temps , donne au 
corps de la fermeté , de la force, de la 
légéreté & une bonne couleur. Comme 
il purge l'air des vapeurs groflieres 
qu'il charrie, & qu’il lé rend brillant 
& ferain, il eft en général de tous les 
vents celui qui contribue le plus à la 
fanté. Cependant il ne produit pas tou- 
jours ces heureux effets. Quand les 
perfonnes délicates & qui n’y font pas 
accoutumées s’y expolent, il leur caufe 
des rhumes -(7), des maux de gorge 
€ de poitrine , des conftipations, des 
friflons, & des firanguries. 

Aù contraire, le vent du Midi(k) 
humeéte trop la poitrine; il affoiblit 
& relâche le corps, & occalione par 


(h) De morb. Sacr. p. 308. Vid. infuper fe&t. 3. 
Aÿhor: 17. p. 1247. 

(iy:Se@:°3. Aphot. 5: p. 1247. 

(k) De morb. Sacx, pag. 308, lin. 26. & 1. 3. 
Aphor, 17: Fer perd +198 


ET DE L'ARTDE LA CONSERVER, 77 


à des fluxions. Un temps fort fec (/) 
eft fur tout le plus fain. 

On fait par expérience, qu’en hi- 
ver & au printemps on mange plus 
& on digere mieux (m) qu’en été & 
en automne, & il ne faut pas en être 
furpris, les deux premieres faifons, 
furtout le printemps, rendent la nour- 
titure plus néceflaire au corps que les 
deux autres. 

En hiver (#), afin de réfifter au 
froid , les aliments fecs & chauds font 
préférables à tous les autres. Au prin- 
temps (0), quand le temps commence 
à s’adoucir, le régime doit être ac- 
commodé à Îa faifon, la nourriture 
que Pon prend doit être plus rafrai- 
chiffante & plus légere. En été , quand 
le temps devient chaud & fec, elle 
doit être rafraïchiffante & la boiffon 
diluante. Mais après l'équinoxe de l'au- 
tomne (p) 1l faut revenir aux aliments 
un peu chauds, & prendre peu-à-peu 


ES à 
(4) Seët. 3. Aphor. 15. 
(Cm) Seët. 1. Aphor. 15. & 18. p. 1243. 
(n) De vi&. rat. Lib. 3. p. 366. lin. 40. 
(o) 1bid. p. 367. lin. 37. &c. 
{p} Ibid. Lib. 3. p. 368. lin. 34. &c. 


REPARER TE 


CEAPITRE 


VI 


CHAPITRE 


VAL 


78  HisTOIRE DE LA*SANTÉ, 


des habits plus épais (q), felon qu’on: 
approche de lhiver. : 

Le printemps (r), à parler en géné- 
ral, eft la faifon la plus favorable à 
la fanté : Pautomne, au contraire eft 
la plus dangereufe, celle où il y a le 
plus de malades. On remarque que le 
printemps & le commencement de 
l'été conviennent le mieux aux enfants 
& à la jeunefle : Péré & le commen- 
cement de l’automne aux viallards; & 


(g) Notez qu'Hippocrate confeille bien de 
s’accoutumer peu à peu à une diete plus rafraîchif. 
fante au printemps, à mefure que l’on approche de 
la chaleur ; mais qu’il ne confeille jamais de quitter 
dès-lors les habits d’hiver, & qu’au contraire, il 
avertit fort foigneufement, qu’en automne & aux 
approches du froid, on ait foin de prendre des ha- 
bits plus chauds. A plus forte raifon devons nous 
prendre garde à obferver ces maximes dans nos 
climats, où fouvent on pañle du froid au chaud, 
trois ou quatre fois dans un jour. Je croirois qu’il 
et prudent de n’y pas quitter les habits d’hyver 
avant le mois de Mai, fuppofé même qu’alors le 
beau temps & la chaleur paroiïfflent affermis. Notre 
fage Sydenham obferve que l’imprudent ufage de 
quitter trop rôt les habits d’hiver à l’arrivée du 
printemps , & de s’expofer trop au frais dans les 
grandes chaleurs , a fait périr plus de gens, que la 
famine , la pefte, & l'épée. De feb. intercurrent. 
Seét. 4. 

(r) Sec. 3, aphor. o. p. 1247. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 79 


la fin de l'automne, ainfi que l'hiver, 
à ceux qui font dans la fleur de leur 
âge. : 

. Le printemps (s) forme du fang ; 
Fété donne de la bile; les autres fai- 
fons produifent des humeurs aflorties 
à leur nature. Le printemps encore, 
eft la meilleure faifon de l’année pour 
fe faire faigner, ou pour prendre mé- 
decine, fi lon en a befoin, & fi l’on 
peut attendre jufqu’à ce temps-là. 
Quarid la température de Flair (+) 
aflortit le caractere de chaque faifon, 
Fannée eft faine, il y a peu de mala- 
dies; mais quand les Lis font dé- 
rangées , comme on parle , c’eft-à- 
dire, quand la température de Pair 
ne répond pas à la faifon où l’on ef, 
il faut s'attendre à des maladies opi- 
niâtres. Le paflage foudain (+), d’une 
grande chaleur à un froid extrême eft 
dangereux , & produit prefque tou- 
jours de funeltes effets; & lorfque ces 
changements {urviennent dans un mème 


EE EL 
(5) De humor. p. 5e. lin. 3. 
(z) Set. 3. Aphor. 8. p. 1247. 
{w) Sect: 3. Aph. 1. & 4. 
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jour pendant quelque temps, il ne 


CHAPITRE manque prefque jamais d'arriver que 


VE 


tout eft plein de malades en automne. 

On a obfervé que la nature du dli- 
mat a une influence marquée, non- 
feulement fur la figure & fur la conf- 
titution des corps humains, mais en- 
core fur les mœurs. Dans l’Afie (x) 
où la température des faifons eft dou- 
ce, ces rapides pañlages du froid au 
chaud peu fréquents, les produétions 
de la terre plus abondantes & plus 
belles qu'en Europe, les hommes y 
font plus affables & plus humains. 


Au lieu qu’en Europe, les change- 


ments fréquents & extrêmes des fai- 
fons y contribuent à exciter les paf- 
fions, & y portent à des actions plus 
éclatantes & plus hardies. Je conviens 
que la nature du gouvernement Afia- 
tique (y), contribue à rendre les hom- 
mes qui y font foumis, plus inactifs 
& plus tranquilles qu'ils ne le feroient 
fans cela. Aflujettis à des Princes dont 
le pouvoir eft defporique & arbitrai- 

Le à 


(x) De aer. loc. & aq. p. 288. lin. so. &c. 
(5) Ibid. p. 290. bin. 35. &c. 
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re, ne connoïflants ni propriété, ni 


Liberté, il n’eft pas naturel qu'ils s’ex- CHarrrke 


pofent à des dangers & qu'ils bra- 
vent des périls pour faire des actions 
dont un fier tyran recueilleroit tout le 
fruit, pendant qu'ils ny gagneroient 
eux-mêmes que des coups & la mort, 
Sous une domination de cette nature 
lhomme le plus vaillant a intérêt de 
pañler pour n'avoir point de courage, 


PES ALI ME NT S. 


. Pour bien entendre ce qui concerne 
les aliments, il faut apprendre à con- 
noître (2), non-feulement quelles font 
les qualités propres & naturelles à 
chacun d’eux, mais encore celles qu'ils 
reçoivent de lart, dans les différen- 
tes préparations qu'il leur donne. La 
fleur de froment, quand on y laifle 
le fon, eft laxative & peu nourriflan- 
te; mais fine au contraire & bien pu- 
rifiée, elle n’eft nullement laxative & 


nourrit beaucoup. On ne fauroit croire 


combien il influe fur la fanté (4), 


qu nou on 
(2) De vi®. rat. Lib. II. P- 355. lin. 4. 25. 
4 j De pufc. med. p. 13. lin. 17. : 
F 
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de manger du pain blanc ou du bis, 
du pain fort cuit ou peu cuit. | 

Il faut après cela, qu’un médecin (4) 
obferve quelle eft la nature & la conf- 
titution des perfonnes par rapport aux 


aliments dont ont les nourrit; qu'il 


{oit fort attentif aux plaintes que l’on. 
forme fur les mauvais effets des ali- 
ments dont on a mangé, & qu'il tà- 


che de découvrir pourquoi ils produi- 


fent ces effets fur les uns, pendant. 
qu'ils ne les produifent pas dans les 
autres. Le fromage (c), par exemple 
très-nuifible à quelques perfonnes, 
convient à d’autres parfaitement, & 
l'on trouvera que cela vient fans 
doute de la différence des humeurs , : 
qui prédominent dans ces premiers; 
humeurs qui devront être corrigées , 
ou bien il faudra renoncer au fromage. 
Le corps humain contient quatre 
{ortes d’humeurs (d) fort différentes 
relativement au chaud, au froid, à 
l’humide & au fec, favoir, le fang, les 
flegme , la bile jaune & la bile noire :! 
CE PEN EE ETES AREN 
(b) Ibid. p. 16. lin. 47. &c. | wi 
{e )}lbid.p. 17. lin. 7. | 
{ d) De natur. horain, p. 225. lin. 41. &c. 
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elles fe manifeftent aflez fouvent , foit 
dans les vomiflements , foit à la felle. 
La fanté dépend du jufte mélange de 
ces quatre humeurs , tout ce qui fait 
que Pune prédomine fur les autres, lui 
eft nuifible. | 
Une chofe fouverainement funefte à 
la fanté(e) , c'eft de prendre des ali- 
.ments plus qu'on ne peut en porter , 
quand en même temps, on ne fe don- 
ne pas aflez d'exercice pour diffiper 
cet excès de nourriture, D’un autre 
côté, (f), il eft tout auff pernicieux 
de prendre moins d'aliments que la 
conftitution ne l'exige ; ainfi labfti- 
nence eft d’une très - grande efficace , 
foit pour nous entretenir en fanté : 
foit au contraire pour nous jeter dans 


un état de foiblefle qui méne à la 


mort, Je ne crains pas même de dire, 

qu'encore que la réplétion produife 

beaucoup de maux , une trop erande 
ie 8 


abftinence n'en caufe pas de moins 


dangereux : maïs l’une & l’autre de- 
mandent d’attentives obfervations pour 


RP 


(e) De flatib. p. 297. lin. 26. 
( f) De prifc. méd. p. 11. lin, 17. &c. 
F2 
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en juger furement, parce qu’on n'a 


CHarITRE point de régle pour en day le 


YE 


dégré , & que c’eft une affaire de fen- 
timent , dont chacun doit décider pour 
foi-même, Je tiens pour érès dibicile 
de marquer à quel point commence 
une indifpofition , foit parce qu’on a 


trop mangé, foit parce qu'on a trop 


peu mangé. Le plus habile là-deflus, 


fera celui qui y fera le moins de 
fautes. 
Il faut éviter avec foin dans un 
A 2 4 o 
même repas, la diverfité des aliments 
qui différent dans leur nature (g) : 
ce mélange ne peut que caufer du 


défordre , & qu’occafonner dans les: 


inteftins beaucoup de mouvements 
flatueux. 

Manger plus que la nature ne le 
demande (h), c’eft certainement s'ex- 

ÿ; A 2 
pofer à PR maladies , fi Pon y 
revient fouvent. Mais route obfervation 
faite, il eft décidé qu’il y a encore 
plus de rifque dans une diete trop 
févere, & à poufler trop loin Fabfti- 


ST CEE EEE 
(g) De flatib. p. 297. lin. 38. 
Ch) Sec, 2 aph, 17: p- 1245. 


_ 
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nence (:), qu'à manger quelquefois == 
* plus qu'on ne devroit; & qu'il y a Chapitre 
tel cas, où il réfulte de beaucoup plus - VE 
 fâcheux effets de la moindre violation 
d'une abftinence habituelle, que d’une 
diminution ‘confidérable de la portion 
abondante de nourrirure à laquelle on 
s’étoit accoutumé. D'où je conclus, 
qu'uné trop grande exactitude à fe 
nourrir toujours dans une melure pré- 
cifément égale, n’eft nullement favo- 
rable à la fanté. 

Tout ce qu'on mange fournit une 
bonne nourriture quand leftomach le 
digére bien (k): au contraire, tout 
aliment que leftomach ne peut pas 
digérer eft nuifñblé au corps. Il y a 
des gens, qui par la force de l’habi- 
tude & de leur tempérament , peuvent 
faire trois bons repas par jour (/). 
Ceux qui font dans l’ufage d’en faire 
conftimment deux, ne peuvent guere 
en laifler un fans s’en appercevoir. Ils 
font foibles , abbattus , fe plaignent de 
mal au cœur & ne fauroient travailler 5 


(5) Seét. 1. aph. 5. p. 1243. 
(x) De loc. in hom. p. 422. lin. 19. 
(/) De rat. viét. in acut. p. 388, lin. 38. &xe. 
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ils fentent un vuide dans leurs boyaux ;, 


CHariTRE ils ont les yeux pefants , la bouche 


LA 


amere , les extrémités du corps froides. 
Qu'ils prennent garde néanmoins , 
s FAUE A Le / 5 
quand ils ont été obligés de fe priver 
d’un repas, du diner par exemple, de 
fe liVrér à leur ahpétic fans melure”s 
en fe mettant à table pour fouper : s'ils 


le font, ils éprouveront une pefanteur 


fâcheufe d’eftomach , & pañleront une 
nuit beaucoup moins tranquille que 
s'ils avoient diné & foupé à plein. Je 
confeillerois donc , à quiconque étant 
dans l'habitude de faire deux repas 
par jour , a été obligé de perdre fon 
diner & de jeuner plus que de coutu- 
me, & qui par-là fe trouve foible & 
abbattu , je lui confeillerois , dis-je , 
d'éviter ce jour-R le chaud , le froid, 
le travail , & de prendre le foir un 
repas plus léger qu’à l’ordinaire , quel- 
que chofe de chaud à l’écuelle , plutôt 
qu'une nourriture forte & folide (# ). 


La 


(m3 ) J'ai fouvent fait l'épreuve de l'utilité de 
ce précepte , quand mes occupations m’ont obligé à 
me priver du diner. Lorfque je foupois enfüuite à 
lordinaire , & que je mangeois de la viande, je 
ne manquois point d’être malade ; mais fi je pre- 


4 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 87 


D'un autre côté (r), fi des gens 
accoutumés à ne faire qu’un repas par 
jour, font par hazard obligés d'en 
faire deux , 1is. ne manquent point de 
fe trouver chargés, pelants, altérés, 
& quelquefois il ne leur faut qu'un 
feul excès de ce genre pour s’attirer 
de grands maux. | 

En, général , fi quelqu'un a mangé 
plus qu’il n’eft accoutumé de faire (v} , 
& qu'il fe trouve Feftomach pefant & 
dérangé , le plus fage parti qu'il puifle 
prendre, eft de recourir à un vomi- 
tif (p). 

Un aliment peut à jufte titre pañler 
pour léger, lorfqu’érant pris modéré- 
ment, ou même avec tant foit peu 
d’excès, il ne caufe ni plénitude, ni 
tranchées, ni vents; mais fe digére 


mois une tafle de chocolat, ou du gruau, ou 
quelque chofe de femblable , je dormois fort tran- 
quillement. 

(n ) De prifc. med. p. 12. lin. 1. 

(o ) De affe&. p. 530. lin. 15. 

(p ) Le fage fils de Sirach, en a jugé comme 
Hippocrate, Voyez Ecclef. XXXI. 24., & il eft cer- 
tain qu’on voit des gens par centaines qui perdent 
la vie, & par milliers , qui fouffrentr des douleurs 
& des maux pour avoit ignoré ou négligé cette 
maxime, 

F4 
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aifément, & palle en fon temps avec 
facilité (g). Au contraire donc, un ! 
aliment eft pefant lorfqu’étant pris mo- 
dérément , ou même en petite quan- 
uté , il pefe fur leftomach, & caufe 
de la plénitude & des anxiétés. L’excès 
dans le boire n’eft point auffi funefte 
que dans le manger (r), 

Ceux qui croiflent (s) ont beaucoup 
de chaleur naturelle, ainft ils ont be- 
foin de beaucoup de nourriture : mais 
les vieillards ont peu de chaleur natu- 
relle ; aufli n'ont-ils befoin que de peu 
d'aliments, parce qu’elle feroit éteinte 
par uné abondante nourriture, 

Les aliments & les boiflons (+) les 
plus convenables par leur nature au 
corps humain; les plus propres à le 
tenir fain, bien nourri, fort, font le 
pain , la viande, le poiflon & le vin. 
Cependant ces mêmes aliments , fi 
lon en fait excès, attirent des mala- 
dies & la mort plutôt que d’autres 


qui font moins nourriffants & qui ont 
moins de force, 


q} Dé affe@. p. 5217. lin. 34. 
r ) Seét. 2. aph. 11. p. 1244. 
{ ‘4 Seét. 1. aph. 14. p. 1243. 
Cr) De afe@,. p. 528. lin, 47, 
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. Ï ne faut donner aux perfonnes 
foibles & d'une conftitution délica- 
té (*), qu'une nourriture qui ne caufe 
point de vents, point de reproches 
aigres , point de tranchées, & qui ne 
oit ni laxative ni refletrante. 
Quand quelqu'un qui releve de ma- 
ladie (x), mange avec appétit & n’en 
reçoit aucune force, c’elt figne quil 
mange plus qu'il ne peut digérer ; 
mais s'il mange modérément fans que 
cela lui profite, il faut en conclurre 
qu'il a dans le corps de mauvaifes 
humeurs qu’on doit avant tout évacuer. 
Quand ie corps eft fale & chargé 
de mauvaifes humeurs , plus on le 
nourrit & plus on lui fait de mal (y } 


Des efpeces particulieres d ArrmEenTrs 
des Bo1ssoNs dont on Je fert dans 
l'üfage ordinaire. 

[| 
Le gros pain ou pain bis tient 
le ventre libre, mais ne nourrit pas 


(v) Ibid. p. 527. lin. 17. 
(x) Seét. 2. aph. 8. p. 1244. 
(3) 1bid. aph. 10. 
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autant que Pautre (2) : le pain blanc 


# - . 
de fine farine bien féparée du fon, 


nourrit plus & relâche moins : celui 
qui eft fait avec du levain fe digére 
aifément & pañle fans peine, mais ce- 
lui qui n’a point de levain, plus dif- 
ficile à digérer, nourrit auf davan- 
rage quand Peftomach peut s’y faire. 

Le pain du jour (4), pourvu qu'il 
ne foit pas chaud, vaut mieux que le 
pain de la veille. La vieille farine fait 
de mauvais pain. ‘ 

La chair des animaux fauvages eft 
plus féche que la chair des animaux 
domeftiques , & celle des animaux 
nourris à. l’étable plus que celle des 
animaux qu’on tient à la prairie (b). 
La chair des animaux dans la vigueur 
de l’Âge, & de ceux que Pon a mu- 
tilés, eft la meilleure ; celle des ani- 
maux dont on ne fe fert pas pour un 
rude travail eft la plus tendre. La chair 
des oifeaux qui fe nourriflent de grains 
eft moins humide & moins huileufe 


(z)}De vice. rat. Lib. 2. p. 356. lin. 2. &c. 
(a )lbid. Lib.2- p.356. lin. 35. 


{b) Ibid. pag. 358. lin. 16. &c. 
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que celle des canards & des autres 
animaux aquatiques { c ). ; CHAPITRE 

Le mouton (4) convient également VI 
aux gens délicats & aux robuftes ; mais 
le bœuf eft pefant. Quant au porc, 
il ne convient qu’aux perfonnes d’un 
bon tempérament & qui font beau- 
-coup d'exercice : il eft trop fort pour 
les gens foibles & qui menent une vie 
fédentaire (e). | 

Le poiflon (f) qui vit dans les 
étangs , ou en général celui qui eff fort 
gras eft de difacile digeftion ; mais ce- 
lui qui vit près des côtes de la mer 
eft facile à digérer. Le poiflon grillé 


a 


(c }1bid. pag. 357. lin. 42. &c. 

(d) De affeét. pag. 528. in. st. 

(e) Galien qui avertit auffi , que la chair de 
gochon a les qualités qu’on lui attribue ici, confir- 
me la chofe pat l’expérience des Athietes , qui fe 
produifoient aux jeux olympiques. « Suppofé,dit-il, 
,, deux champions de même force , accoutumés aux 
,, mêmes exercices , & tous deux à la viande de 
,, cochon , fi l’un d’eux change de régime, & mange 
un feul jour de quelqu’autre viande en même 
» quantité , il deviendra d’abord plus foible ; s’il 
,, en mange plufieuts jours , non-feulement il fe 
, trouvera plus foible ; mais il maïigrira à vue d'œil 
, parce qu'il fe trouvera moins nourri. Clafl. 2. 
de Aliment. facult. Lib. s. cap. 2. 

(f) De affe&. pag. 529. lin, 10. 


4 
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mms ft plus pefant que celui qui eft bouilli. | 
Csaritre Les nourriturés arneres (g) deflé-… 
VI  chent ou conftipént, les acides amai- 
griflenr & caufent des douleurs d’efto- 

mach : les chofes falées excitent à aller 

à la felle & à faire de l'eau ; les 
grafles nourriflent le flegme. 

Le lait (:) eft nuifble aux fiévreux; 

à ceux qui font fujets à des maux de 

tête ; à ceux dont les inteftins font fu- 

jets à des vénts & aux flatuoñtés; & 

à ceux qui font ordinairement altérés. 

Il ne vaut rien encore à ceux qui ren- 

dent par les félles ou de la bile routes 

pure , ou beaucoup de fang. Il convient 

au contraire aux gens maigres, & qui 
penchent à la confomption , pourvus 

qu'ils n'aient pas une forte flevre, ou. 

qu'ils ne fe plaignent pas de quelqués-# 

unes des incommodités dont on vient 

de parler. 

Les oignons , les porreaux & less 

raiforts font chauds & acrimonieux (3 }:4 

la moutarde & le creflon donnent ai-w 
jément des difficultés d’urinet : le cé-w 


L ASS FETES TERRIER LE ROLE TE 


/ (g } Ibid. fin. 32. 
(Ch) Set. 5. aph. 64. pag. 1255. 
{5 ) De vié. rat. Lib. 2. pag. 359. 36@ 


à 
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leri au contraire eft diurétique. Toutes 
les herbes odoriférantes & aromatiques 
échauffent : toutes les efpeces de choux 
diflolvent la bile : la laitue rafraïîchit 
& relâche; les concombres font froids, 
cruds, pefants & indigeftes : les poires 
bien mûres relâchent , celles qui ne le 
font pas reflerrent : les pommes un peu 


D ee 
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VE 


aigres fe digérent plus aifément que 


celies qui font douces & fades: toutes 
les efpeces de légumes font venteu- 
fes (k), de quelque maniere qu'on les 
prépdre. 

Le miel (/) pris pur, excite l'urine, 
purge trop & affoiblit plutot qu'il ne 
fortifie ; mêlé à d’autres aliments, il 
eft une fort bonne nourriture , & con- 
tribue à donner de la couleur. 


DU: KP. 


Le vin pur, fi l’on en prend trop 
affoiblit. On le voit aflez aux actions 
de ceux qui font dans le cas (#). Les 


ER 
k) De vit. rat. in acut. p. 404. lin. 28. 

. (1) De affe&t. pag. 529. lin. 50. 
(m,) De prifc. medic. pag. 17. lin. 4. 
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vins doux (#) donnent moins à [4 
tête, & fon plus laxatifs que les vins 
forts & fecs ; mais ils font flatueux êc 
gonflent les boyaux ; ils ne valent rien 
aux bilieux , parce qu'ils augmentent là 
foif ; ils favorifent plus l'expeétoraz 
ion , & font moins diurétiques que 
les vins blancs & fecs ; autant d’ob- 
{ervations d’ufage , mais que nos an- 
cètres ignorerent, Les vins noirs ow 


_orangés ne peuvent faire que du bien 


quand on a le ventre lâche , bien en 
tendu qu’en même-temps on n'aura 
aucun mal de tête , rien qui empê- 
che ni la falivation , ni de faire de 
l'eau. Obfervons encore que le vin 
trempé eft favorable à la tête , à la 
poitrine ,; & à tous les conduits de 
l'urine ; au lieu que le vin pur ou. 
mêlé avec très-peu d’eau , convient 
mieux à l’eftomac & aux inteftins. Un 
verre de vin fuffit pour abattre law 
faim (0 }. | 


DEL LESRA VU, 


Les eaux qui coulent des terrains 


(# )De viét. rat. in acut. pag. 302. lin, 23. &ç. 
(o) Seét. 2. aphor. 21. pag. 1245. 
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élevés font les meilleures. On préfére 
celles dont les fources ‘font tournées 
au levant, parce qu’elles font les plus 
“claires, fans odeur, ni goût (p). 

L’eau de pluie quand on la recueille 
dans de petits vaiffeaux (q), eft légere, 
douce , limpide; car l’eau qu’attire le 
foleil , & qui produit la pluie, eft la 
plus fine & la plus légere de toutes: 
mais l’eau de pluie a ce défaut, qu’elle 
{e corrompt aifément, paiïce qu’elle 
contient quantité de parties étrangeres. 
Pour s’en {ervir , il faut la bouillir , ou 
la faire filtrer. 

Toute eau produite par la glace (r) 
ou par la neige (;) fondue ef mauvaile. 


( p ) De aër. loc. & aq. p. 284. lin. 20. 

(4) Ibid. pag. 285. lin. 6. 

(r) Ibid. pag. 285. lin. 44. 

(s) Je n’ignore pas que Boerhave dans fes élé- 
ments de Chymie, Tom. 1. p. 601. parlant de l’eau 
qu’on recueille de la neige, paroïit au premier coup 
d'œil contredire Hippocrate, & aflurer que cette 
eau eft également pure & faine. Mais il faut bien 
xemarquer que Boerhave ne paile pas dans cet 
‘. endroit de l’eau de neige commune; ïl parle de 
neige recueillie dans un lieu inhabiré , pour des ex- 
périences chymiques , & dont on auroit été atten- 
tifs à ne prendre que la furface. C’eft de cette neige 
fondue qu’il aflure qu’elle donneroit une eau pure, 
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CHAPITRE 
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La raifon en ef, que les parties les 
plus légeres & les plus füubriles de 
l'eau s’évaporent dans la gelée, qui 
ny laiffle que les plus péfanres & les 
plus grofieres. Je ne faurois donc 
en approuver Pufage. Autant que l’eau 
trouble qui fe produit en hiver de la 
glace & de la neige fondue eft mau- 
vaife, autant en été, l'eau ftagnante, 
puanté & d’une mauvaife couleur . 
cit mal faine. 8 occafonne des ma- 
ladies. 

Les perfonnes {aines & robuftes ( t) 
peuvent boire de l’eau , telle qu’elle 
{e préfente fans rant de choix: mais 
quand on a recours À l’eau pour ré- 
tablir fa fanté, ce choix ef? une af 
faire férieufe, La plus légére, la plus 
pure , la plus douce eft celle qu’il faut 
à des perfonnes conftipées; celle qui 
et plus rude convient mieux aux gens 

dont 


legére , excellente ; au lieu qu'Hippocrate parle de 
l’eau de neige ordinaire, impregnée de la boue, & 
des fels de la terre fur laquelle elle avoit coulé, 
IH n°y à donc aucune oppoñtion {ur ce fujet entre 
Boerhave & Hippocrate. 

(a) De aër, loc. & aq. p.233. lin. 34. 


ÊT DÉ L'ART DE LA CONSERVER. 97 


dont les inteftins font trop humides & 
trop flegmatiques. 

L'eau eft en général très-falutaire À 
ceux dont le tempérament eft chaud 
(v). Prefque tous les buveurs d’eau 
font gens de bon appetit (x). 


* DES EAUX MINÉRALES. 


Hippocrate parle, mais en deux 
mots des eaux chaudes (y), de celles 
où 1] y à de Pacier, des fources n;- 
treufes & des autres eaux minérales, 
Maïs comme il n’avoit pas beaucoup 
de connoïiflance de leur vertu, il ne 
s'étend pas à les célébrer. 


DES BAINS. 


Tout habile médecin doit être inf. 
cruit du préjudice que peuvent caufer 
des bains pris mal À propos (+). 

Le bain d’eau froide (4) humette 


(vw) Ibid. p. 284. lin. 38. 
(x) De morb. vulg. L. 6. & sea. 4 aph. 13, 
38. pag. 1180. 
(y ) De aër. loc. & aq- pag. 284. lin. 15. &c. 
(z ) De prifc. medic. P+ 17. lin. 29. 
(æ) De vi&. rat. Lib. 2, P. 361. lin. 46. 
| G 
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cm &: rafraichit le corps; mais le bair 
CHAPITRE d’eau falée échauffe & defleche : les 


VE 


bains chauds exténuent & rendent fril- 
leux quand on les prend à jeun, ils 
échauffent & humeétent après le repas. 
Les bains froids au contraire échauf- 
fent avant le repas, mais déflechent 
& tranfiflent après le repas. Les bains 
tiédes (b) font du bien en divers cas 
de maladie; ils foulagent des maux 
de côté, de poitrine, de dos; ils 


facilitent la refpiration; ils font uri- 


net & cracher; îils Gtent la laflitude 
& diffipent la péfanteur de tête; ce- 
pendant Pufage en demande plufieurs 
précautions, afin qu'ils foient utiles. 
Îl faut que le paflage au bain ne foit 
pas long; qu’on y entre & qu’on en 
forte facilement. Le malade qui fe bai- 
gne doit fe tenir en repos dans fa 
place; garder le filence, laifler faire 
ceux qui le baignent & qui le fro- 
tent. Malheureufement il y a peu de 
maifons ou on trouve les chofes né- 
ceffaires pour la commodité du bain, 
& quand elles y manquent il fait 


RAR 


(b) De rat. viét. in morb. acut. p. 395. lin. 6. &c. 


Ag 


\: 
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plus de mal que de bien. N'oublions 
pas que les bains en général {ont 
nuifibles à ceux qui faignent du nez, 
à ceux qui ont, ou des foiblefles , ou 
des douleurs d’eftomac, & aux gens, 


À 


ou trop referrés, ou trop relachés ; à 


moins que ces derniers n’ayent eu 


{oin de fe purger auparavant. 
De L'EAU FROÏDE bue à l'ordinaire. 


Je ne faurois, dit Hippocrate , af. 
gner de grandes vertus à l’eau froi- 
de (c). Je dirai feulement quelle 
peut être d’ufage en quelques mala- 
dies aïgues ( d); elle ne foulage point 
de la toux; elle ne favorife point 
l'expectoration dans les inflammations 
du poumon; elle caufe au contraire 


(rm | 


(c}) Ibid. p. 394. lin. 3e. &c. 

(4) I nous paroit que dans ce paffage Hippo- 
rate ne décrit les effets de l’eau froide , que par 
zapport à des perfonnes atuellement indifpofées 3 
car il n’ÿ a point de doute que l’eau froide ne foit 
la boiffon la plus faine en foi-même pour fortifier 
des enfants d’un bon tempérament , augmenter |a 
vigueur de la jeunefle , & généralement parlant , 
de tous ceux qui font d’un bon tempérament , 
furtont s’ils s’y {ont accoutumés de bonne heure. 
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fAcheufe pefanteur dans l'eftomac qu’elle 
inonde. D'ailleurs , loin d’étancher la 
{oif elle l’'augmente plutôt. Dans quel- 
ques conftitutions , elle accroît la bile, 
elle diminue la force, elle relâche 
les inteftins. Par cela même qu’elle 
éft froide & crue, elle pañle lente- 
ment, & n’excite ni à aller à la felle, 
ni à uriner. Si pendant qu'on a la 
fiévre, on la donne à boire au mo- 
ment qu’on a les pieds froids, elle 
fait beaucoup de mal. D'un autre 
côté néanmoins, foit qu'on ait de 


grands maux de tête, foit qu’on fe 


fente quelque grande agitation , il 
convient de ne boire que de leau, 
où tout au plus de petit vin blanc & 
de l’eau après. A la faveur de ce. 
mélange, le vin fera moins nuifible 
Di A \ = SNA 

à la têre & à la tranquillité des fens. 


Di SOMMEIL & de la VEILLE. 


Le fommeil & la veille portés au- ! 
delà de leurs juftes bornes nuifent # 


lun & l’autre à la fanté (-):les veil- 
les exceflives empêchent la digeftion 


(e) Seb. 7. aph, 73. p. 1261. 
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& produifent des crudités {f)3 mais 
aufh de dormir trop affoiblit le corps, 


appélantit la tèe, & rend comme 


ftupide, 


Selon le couts de la nature nous. 


fommes faits pour veiller le jour & 
dormir la nuit (g)..Les gens qui pra- 
tiquent le contraire font tôt ou tard 
punis de leur fottife (b). 


Que lon dorme dans un apparte- 


ment grand & bien aéré; mais qu'on 
ait toujours {oin d’être. bien couvert 
pendant le fommeil (:). . 

Lorfque durant fon fommeil. un 
homme a des fonges qui ont du [ap- 
poit à ce qu'il a fait dans le jour, 
& pour objet des chofes naturelles & 
convenables , c’eft figne qu’il fe porte 
bien; c’'eft une marque qu'il na be- 
foin, ni d'évacuation, ni de lépatan 


(F) De rat. vi&. in acut. p, 392: lin, 17. 
.(g.) Prænot. p. 39. lin, 40. 

(hb) Galien fait ici une remarque , c'eff qué 
dans le temps d’Hippocrate , l’ufage étoit confor- 
me à la nature ; ,, mais à préfent , dit-il, les riches 
» en ont bouleverfé l’ordre, & font de la nuit le 
» jour‘. De fan, tuend, Lib. 6. cas. $. {A 

(i) De moxb. vulg. Lib. 6, Se&. 4. aEh, 14 cum 
interpret. Galeni, 
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tion de forces; & qu’actuellement 
aucune maladie n’a commencé d’al- 
rerer fa fanté. Mais les fonges qui 
font contraires aux actions de la jour- 
née, annoncent du défordre (:) dans 
la machine; défordre plus ou moins 
grand, felon que ces fonges s'écar- 
tent plus où moins des actions natu- 
relles où habituelles de celui qui les a 
faites. Je confeille donc qu’en pareil 
éas on aille à la fource du mal, & 
qu'on travaille à prévenir ou à gué- 
rir ce dérangement, Si par exemple 
on réve qu'on a une évacuation , c’elt 
figne que le corps eft top plein, & 
qu'on doit le néttoyer, foit par des 
vomitifs , foit par Pabftinence, foit 
par Pexercice. Si Fon réve que Pon 
mange avec appétit des aliments ordi- 
naïtes (/}j, c’eft une marqué que le 
corps eft vuide & doit prendre plus 
dé nourriture. Les fonges lugubres & 
effrayants annoncent dans le fang un 
ralentiflement (#1) auquel il faut re- 
médier. Ces régles ne font nullement 
| | 
k) De infomn. p. 376. lin. 13. 


( 
(2) Ibid. p. 380. lin s. 
(M) inigaoiy 75 diuaros cyuätver. 
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méprifables ; fi on les obferve , on en 
recueillera bientot le fruit. 


De la Réplétion & de l'Évacuation, 


Pour fe conferver en bonne fanté, 
il convient de fe défaire à la felle 
chaque jour de la lie des aliments 
qu’on a digéré la veille (#). 

Les gens qui mangent & qui boi- 
vent peu (0), &. qui cependant font 
une grande fatigue, font d’ordinaire 
reflerrés & vont à peine tous les trois 
ou quatre joursià la garde-robe, ce 
qui les met en danger de prendre la 
fiévre où le dévoiement : mais ceux 
gent beaucoup & qui efluyent 
p.de fatigue, vont aifément à 
la felle & proportionnellement, foit à 
Pexercice, foit à la nourriture qu’ils 
prennent. Que fi ( & la chofe eft 
bien digne d’être remarquée ) de plu- 
fieurs perfonnes . qui fe portent bien 
& qui prennent la même quantité 
d'aliments, les uns fe donnent plus 


(n)De morb. p. s1r. lin, 23, 
(e) Frædiét, Lib. 2. p. 87. 
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d'exercice que les autres, ceux qui 
travaillent le moins auront le plus de’ 
felles, & ceux qui fatiguent le plus 
en auront le moins. 

Les maux que top de plénitude 
caufe, doivent être guéris par des 
évacuations ; 1l faut remédier à ceux 
que de trop fortes évacuations occa- 
fionnent , par une plus abondante 
nourriture prife peu à peu (p). 

Les jeunes gens doivent fe tenir le 


“ventre libre. Cette attention n’eft pas 


fi néceffaire aux vieillards (4). 

Ceux qui lâchent beaucoup d’eau 
ont peu de felles (r). 

Quand il faut néttoyer le corps, 
les gens maigres & qui fupportent 
aifément les vomitifs doivent y recou- 
rir ; mais Îles perfonnes #qwi ont 


y 


de Fembonpoint & qui rendent dif. 


ficilement , n’ont qu'à prendre quel- 
ques potions purgatives. En général 
il faut obferver , que les vomitifs va- 
lent mieux en été à ceux à qui ils con- 


(p } De natur. homin.p. 228. 
(g) Sec. EL aph:53-p.'1246. 
(r)Seét. 4. aph. 82. p. 1252. 


J 
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viennent, & les purgatifs en hiver (s). 
Prendre médecine quand on fe porte 
bien, c’eft détruire fa fanté (#). 
L'ufage modéré du mariage con- 
vient à ceux qui font furchargés de 
phlegme , mais ordinairement il conf- 


tipe (v). 
Du MOUVEMENT & du REPOS. 


Si une fatigue exceflive a caufé quel- 
que mal, c’eft par le repos qu'il faut 
le guérir, & fi au contraire l’inac- 
tion en eft la fource , c’eft à l'exercice 
qu'il faut recourir (x). 

_Si tout le corps fe repofe beaucoup 
plus long-temps que de coutume, on 
ne doit pas croire que ce repos en 
augmente la force , & ce que je dis 
du tout, je le dis de chacune de fes 
parties féparement (y). Si après une 
longue habitude d’inaction , l’on vient 
à fe livrer à un trop grand exercice, 


(5) 1bid. aph. 4. 6. 7. 

(+) Seét. IL. aph. 36 & 37. 

( v ) De morb. vulg. Lib. 6. Seét. s. aph. 22 & 16. 
{ x) De natur. hom. p. 208. lin. 18. 

(y) De viét. rat, in morb. acut.p, 391. ln. 20. 
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furement on s’en trouvera mal. Les 
pieds après un trop long repos ne fuf. 
fifent pas à une grande promenade; 
les autres membres après une trop 
longue inaétion perdent en grande 
partie leur ufage. Un lit molle eft 
infuportable à quelqu'un qui r’eft pas 
accoutumé à prendre fes aifes, tout 
autant qu'un lit dur à un homme qui 
eft dans lhabitude de s’écouter & qui 
ne connoït point de fatigues. 

S'il arrive à quelqu'un de tomber 
d'un état de fatigue habituel dans un 
état d’inaction (z), qu'il obferve 
avec foin les régles de la fobriété, 
autrement 1} court rifque de fe trou- 
ver ou tourmenté de maux cruels, ou 
furchargé d’humeurs accablantes. 

Ceux qui prennent rarement ‘ de“ 
l'exercice, font farigués du moindre” 
exercice qu'ils fe donnent; au lieuw 
que quand on eft accoutumé à la fati-" 
gue on en peut fupporter beaucoup 
prefque fans s’en appercevoir (4). | 

Les friétions donnent au corps dem 


(z ) Ibid. p. 392. lin. s. 
(4)lbid. p. 364. lin. 33. 


ET DÉ L'ART DE LA CONSERVER. 107 


a chaleur & le rendent ferme, to- 
bufte (>). 
… Lire à haute voix & chanter , donne 
aufli de la chaleur au corps & le def- 
feche. £ 

La promenade eft de tous les exer- 
cices celui qui convient le mieux à 
un homme qui fe portent bien (:). 

Généralement parlant. l'exercice mo- 
déré fortifie le corps & donne de la 
vigueur aux organes des fen: ('). Notez 
qu'il n’eft jamais meilleur qu'avant le 
repas (e). 


Des PASSIONS & des AFFECTIONS 
de lAine. 


Une violente colere (f) ferre Île 
cœur, contracte les poumons, rèm- 
plit la tête d’humeurs chaudes; au 
lieu que le calme & la tranquillité de 
lame mettent le cœur à Paife. 


a 
(b1bid. lin. 7. 
c ) Ibid. p. 363. lin. s. 
(4) tbid. p. 362. lin, 46. 
(s) De morb. vulg. Lib. 6. Sé&,. 4. aph. 28. 
D'TIEST. 


(f)1bid. Se&. 5. aph. 8.p. 1184. 
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La crainte & le chagrin s'ils durent! 


long-temps ménent à la mélancolie ( £} 
La terreur, la honte, la joie , a 
colere ; ont de très-grandes influences 


ur le corps (b), parce qu’elles le pouf | 


fent à des a@ions relatives à leurs ob- 


jets ; par exemple la vue fubite d’un 


ferpent fera pâlir , & fi tout d’un coup 


on fe trouve fur le bord d’un précipi-. 


ce, on en éprouvera un tremblement 
univerfel, 
Les foins & la méditation font l’exer- 
cice de Fame (;). À 
Voilà en peu de mots un détail de 


tout ce que j'ai pu trouver dans les . 


écrits d'Hippocrate fur les fix articles 


néceffaires à la vie humaine, J'ai pro- 4 


nus les autres regles générales de ce 


grand Médecin pour la confervation de | 


la fanté. Les voici. 


PREMIERE REGLE GÉNÉRALE. Tout ! 


excès eft contraire à la nature ( L ). Cet 
aphorifme , Hippocrate le confirme par 


AA RE 8 
(4) Ibid. Se&. 6. aph. 23. p. 1257, 
‘ h) De humor, p.49. lin. 35. 
(5) De morb. vulg. Lib. 6. Se&. s. aph. 10. 
pag. 1184. 
(K) Seét. 2.avhor.sr. p. 1246. 
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unautre (/), où il nous apprend qu'il 
faut obferver les regles d’une jufte 
modération dans l'exercice , le manger, 
le boire , le fommeil , le mariage; & 
par un troifieme qui porte , que toute 
évacuation & toute plénitude pouflées à 
Pexcès font également pernicieufes (w). 

SECONDE REGLE GÉNÉRALE. Il et 
dangereux à toute perfonne qui a 
contracté de longue main quelque ha- 
bitude, d’y renoncer foudainement pour 
pañler à l’extrêmité oppofée { » ). Ailleurs 
Hippocrate ajoute , qu'il faut toujours 
avoir beaucoup d’égard pour ce qu’on 
fait habituellement , par rapport aux 
aliments, à la maniere de fe vêtir, à 
lexercice , au fommeil , au commerce 
des femmes & aux paflions de l'ame 
(o). Ec il eft fi poñtif fur ce fuje , 
qu'il aflure que même un mauvais ré- 
gime (p) auquel on s’eft accoutumé 
dans le manger & dans le boire , eft 


CT re re Ge UC CC M | 


(4) De morb. vulg. Lib. 6. aph. ç. p. 1190. 
(m) Seét. 1. aphor, 4. p. 1243. 
. (n) Derat. viét. in morb. acut, p. 389. lin. 20. 
.. (o)De morb. vulg. Lib. 6. Se&. 8. aph. 43. 
pag. 1201. 


( p') De vit. rat. in moxb. acut. p. 388. lin. 2e. 
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moins nuifible à la fanté , qu’un pal 
fage foudain à une meilleure diete , 
ce qu’il confirme dans la fuite en difant. 
par exemple , que fi quelqu'un qui eft 
accoutumé à boire du vin (q) fe met à 
boire de l’eau, ilen fera puni par une. 
péfanteur d’eftomac , & par des vents 
incommodes dans les inteftins ; pendant. 
qu’au contraire , de pafñler tout d’un 
coup de lufage de l’eau ou du vin 
trempé à celui du vin pur , c’eft s’expo- 
fer à l’altération , à des palpitations & à 
des péfanteurs de tête. 

TROISIEME REGLE GÉNÉRALE. La. 
tempérance & l'exercice font les deux 
grands moyens de conferver la fan- 
té (r), ou, pour parler avec Hippo- 
crate dans un autre endroit (5), sil 
ÿ a moyen de proportionner à la 
quantité précife d’aliments qu’un hom- 
me prend pour fe nourrir , la mefure 
de lexercice néceflaire pour qu’il fe 
défafle de fes aliments, enforte que. 
lun n’excede pas l’autre, ou ne l’ex- 


PRENOM PERTE NO OPA DS TPE PC TER | 
(g) De rat. vié&t. in morxb. acur. p- 389. lin. 46.U 
Cr) De morb. vulg. Lib. 6. Set. 4. aph. 20. pag- 

1180. 

{s) De viét. rat, Lib. 1.p. 341. lin, 23. 
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cede que très-peu, cette jufte propor- "mers 
tion donnera la régle précife qu’il CHarrrre 
doit obferver pour entretenir fafanté, VI. 
& pour prévenir mille maux. Les ali- 

ments (+) en effet rempliflent le corps, 
l'exercice au contraire le vuide; par 
conféquent , une proportion exacte 

entre le dernier & les premiers, doit 
mettre le tout en équilibre & en- 
tretenir la fanté. Il eft vrai comme 

notre grand maître le reconnoît , qu’il 

m’eft pas poflible d'établir cet équili- 

bre jufqu’à la derniere précifion, par- 

ceque l’âge, le tempérament, la fai- 

fon , &c.’y mettent des différences 
notables (v). Cependant on peut bien 
obferver fi l'on y a fait quelqu’excès, 

& s’aftreindre enfuite à l’éviter pour 

me pas augmenter le mal, parce que, 
comme il le dit fort bien (x), la plû- 

part des maladies ne font pas tout 

d’un coup fentir leurs violentes attein- 

tes, mais peu-à-peu & par dégrés. Il 

de félicite mème, d’avoir éte le pre- 


| me mnt ossnus es nus és 
(+) De rat. vit Lib.1.p. 34r. lin. 7, 
(w)-Ibid. Lib. 3. p. 366. lin. s. &c. 
(x) Ibid. Lib. 1. p. 341. lin, 37, 
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me | 


mier (y) à donner cette régle fi utile” 


pour prévenir les maladies; & témoi- 


gne dans les termes les plus forts, 


combien il eft étonné que perfonne 
avant lui n’eût penfé à une chofe auffi 
importante : ,, C'eft moi, dit-il (+), qui 
ai découvert les fymptomes par lef- 
,, quels tour excès, foit de la nourri- 
ture fur l’exercice, foit de l'exercice 
fur la nourriture, peut être connu dès 
le premier commencement, & com- 
, ment on peut empêcher qu’il n’occa- 
 fionne quelque maladie “. Et vérita- 
blement ceft-là rendre à peu près le 
même fervice au genre humain , que 
fi l'on avoit trouvé pour chacun la 
proportion précife qu’il doit obferver 
entre la nourriture & l'exercice, afin 
de les mettre en foi dans un parfait 
équilibre. 


Il feroic bien difficile de ranger « 


exaétement en différentes clafles, tous 
ces fympromes d’excès dans les ali- 
ments dont on fe nourrit, ou dans 
l'exercice qu’on fe donne, & dont 

Hippocrate 


RS 


(9) Ibid. Lib. 3. p. 369. lin. 1. 
(x) Ibid. Lib. 3. p.366. lin. 13. 


L 
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Hippocrate a fait l'énumération dans 
{on troifieme livre de la diete. Je vais 
pourtant eflayer de le faire, avec au- 
tant de clarté & de précifion qu'il 
fera poflible, felon Pefprit de l’Au- 
teur, & pour cet effet, voici l’arran- 
8ement que j'y mets. D'abord il traite 
des fymptomes qui concernent l'excès 
de la nourriture par-deflus l'exercice , 
enfuite, de ceux qui regardent l'excès 
de l'exercice par deflus la nourriture , 
& lon peut réduire les premiers à fix 
clafles:: : ; PAR 
Premiérement. Quelquefois il arrive 
d'abord après (4) le fouper que les 
narines fe bouchent & fe rempliffent 
fans aucune caufe apparente, & fans 
qu'on puifle en fare fortir aucune 
mucofté, jufqu'à ce que le lende- 
main matin on ait pris quelqu’exer- 
cice; bientot après les paupiéres de- 
viennent péfantes, on perd infenfble- 
ment la couleur & Pappéit, & à la 
fin il furvient, ou quelque fuxion, 
Ou la fiévre , au premier accident qui 
mer en mouvement les humeurs qui 


2 Saaren 7aDO aTAIE PNSDPV RAEIERCESESOE PS PRA 
(a ) De viét, rat, Lib, 3. p. 369. lin. 10. &c. 
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farabondent. Telles font les marques | 
d'une plénitude qui seft formée par ! 
dégrés , & qu’ordinairement on attri- ! 
bue à quelque négligence, ou à quel- ! 
que faute particuliere dont on s’eft | 
rendu coupable; mais qui furement | 
mauroit pas produit ces effets. Or il # 
ne faut pas attendre que certe pléni- 
tude devienne plus confidérable. D'’a- 
bord qu'on a obfervé les fymptomes : 
que je viens de décrire, il'faut retran- 
cher de la nourriture & augmenter w 
l'exercice, jufqu’à ce que ces fympto- # 
mes de plénitude foient diffipés. { 

Secondement (b). I arrive à d’au-# 


1 
% 
à 
{ 
ÿ 


= 


| 
tres, lorfqu’ils prennent plus de nour- 
riture qu'ils ne font d'exercice, qu’au M 
commencement ils dorment bien, & 
même qu'ils éprouvent de lafloupifle-# 
ment dans le jour, mais que lorfquew 
la plénitude augmente , leurs nuits de-M 
viennent inquiétes, & qu'ils ont un# 

KA 


fommeil troublé par des fonges E A 
frayants, par des images de batailles ,M 
&c. En cecas il eft à craindre que les 


humeurs accumulées ne fe jettent fur Î 


D 2 SR SORT 
(b) De vi@t xat. lib. 3. p. 369. lin. 45: Ê 
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quelque partie, & ne l’affectent dan- 
gereufement; mais il y a moyen d'y 
remédier. On n'a pour cela qu'à di- 
minuer la nourriture & à augmenter 
l'exercice. 

Troifiémement (:). Un autre incon- 
vénient que produit la plénitude, c’eft 
une douleur, une laffitude tantôt dans 
uïe partie, tantot dans une autre, 
quelquefois par tout Le corps. On croit 
bien fouvent y remédier en fe tenant 
tranquille & dans linaétion ; mais 
qu'en arrive-t-il> cette inaétion amene 
la fiévre qu’on auroit prévenue en fai- 
fant tout le contraire par l’abftinence 
&c l'exercice. 

_ Quarriéinement (d). I arrive encore, 

que Ja plénitude produit l'indigeftion 
& des flatuofités, qui en s’augmentant 

eu à peu caufent du défordre dans 
É inteftins. D'abord on fe défait des 
aliments fans peine, les excréments 
font liquides & corrompus; mais par 
la fuite l’acrimonie des humeurs attire 
des érofions dans les inteltins & ame 


(c ) Ibid. P. 370. He 
{4 )Abid. L1D. 3. p. 3714, lin. 3. 
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ne à fa fuite la dyfenterie, maladie 
dangereufe qu’on auroit prévenue en 
diminuant les aliments & en augmen- 
tant l'exercice, dès que les vents & la 
mauvaife digeftion fe font fait apper- 
cevoir. | 

Cinquiémement (e). La pâleur & 
des rapports aigres annoncent encore 
la réplérion ; mais à cela on a encore 
en main le reméde. C’eft de prendre 
un vomitif, de manger moins & de 
{e donner plus de mouvement pendant 
quelques jours. 

Sixiémement enfin (f). Un dernier 
fymptome de la réplétion, furtout 
dans les gens qui ont un peu d’em- 
bonpoint, c’eft de fuer abondamment 
pendant le fommeil , ce qui d’abord 
met pas accompagné de beaucoup 
d'inquiétude, mais qui par la fuite 
devient une fource de maux & de 


douleurs. La chofe arrive furtout à : 


ceux qui dans lhabitude de fe donner 
peu de mouvement , prennent tout 
d’un coup beaucoup d'exercice. Il au- 


oo PR 
e) Ibid. lin. 45. 
ti Ibid. p. 372. Line 174 
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roit fallu fe retrancher des aliments, & 
ne prendre que peu à peu plus d'exercice. 

Mais en voila aflez pour ce qui con- 
cerne les mauvais effets que produit 
une trop grande abondance de nour- 
riture , en comparaifon de l'exercice 
qu'on fe donne. Voyons à cette heu- 
re, ceux qui réfultent de l'excès de 
l'exercice en comparaifon de la nourri- 
ture qu'on prend. On peut en faire 
trois clafles. 

19, Il y a des gens (z) qui après 
avoir pris trop d'exercice & trop peu 
de nourriture, fe plaignent au bout 
de peu de temps, de chaleur & en- 
fuite de douleurs dans le ventre. Ils 
font dégoutés , leurs entrailles s’ulcé- 
rent. Ils fe trouvent attaqués de dé- 
voiements très-difficiles à guérir ; mais 
une fage prévoyance auroit empêché 
le mal d'aller jufques-R : il n’y avoit 
qu'à faire la moitié moins. d’execice , 
à prendre un tiers moins de nourri- 
ture qu'à Pordinaire, & à ne man- 
ger pendant quelques jours que des 
aliments fecs & rafraichiflants, pour 


(g) Ibid. Lib. 3. p. 373, lin. 40. &c. 
jé de 


SSSR 


CHAPITRE 
VI. 


ee 
CHAPITRE 
VE 


118 HistofRe DE LA SANTÉ, 


augmenter enfuite la nourriture par 
dégrés & prendre moins d'exercice 
qu'on ne failoit. 

20, D’autres (h) par un excès d’e- 
xercice fe trouvent extrêmement ref- 
ferrés. Ils ont la bouche feche & ame- 
re; & au bout de quelque temps ne 
lâchent point d’eau & ne vont point 
à la felle. Tout ce qu'ils mangent où 
boivent, ils le rendent, fans en ex- 
cepter les excréments même, ce qui 


les conduit à la mort, Mais aufli-tot 


qu’on s'apperçoit de cette fécherefle 
& de cette chaleur extraordinaire , on 
n’a, pour en prévenir les funeftes fui- 
tes, qu’à travailler fur la caufe qui les 
produit. Pour cela rien de plus propre, 
outre les bains chauds & le fommeil, 


qu'un régime rafraîchiflant, humec- # 


tant & nourriflant , augmenté peu à 
peu : mais il y faut ajouter la dimi- 
nution de la bonne moitié de l’exercice 
qu'on prenoit. 

3°. Enfin, un dernier effet (;) que 
bien des perfonnes éprouvent, quand 


elles font plus d'exercice qu'elles ne 


ST 6e US à 


(h)}1bid. Lib. 3:p. 374. lin. 17. &c. 
(4) 1bid. p.375. lin. 10. \ 
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doivent à proportion de ce qu’elles 


mangent, c'eft qu'après la promenade 


L 


ou quelqu’autre exercice, ils éprouvent 
des friflons violents, jufques à claquer 


des dents , après quoi ils s’afloupiffent 
 & ne fe réveillent que pour avoir des 


baillements & des tiraillements qui fe 
trouvent à la fin les préludes d’une 
fiévre maligne. Pour prévenir ce dé- 
ordre, il faut commencer par dimi 
nuer l'exercice ordinaire de moitié , & 
fe mettre à une nourriture rafraichif- 


fante , en obfervant encore de bien. 


tempérer fon vin. On pourra enfuite 
augmenter peu à peu la nourriture 
dans la proportion convenable au tra- 
vail que l’on fera. 

À cela, le vénérable Vieillard ajoute 
un confeil qui a été fort diverfement 


interprété. Il dirt, que ceux qui ont 
pris beaucoup plus d’exercice qu'ils 


ne doivent à proportion de leur ma- 


 niere de fe nourrir, & qui fe font 
épuifés par la fatigue, ne feront pas mal 


de boire du vin pur une fois ou deux 
juiques à la gaieté , mais fans excès (À }. 


( k.} Ibid, lin. 26. &c. 
EH 4 
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D'’habiles gens ont ‘prétendu qu'Hip- 
pocrate a confeillé par ces paroles de 


de s’enyvrer une fois ou deux, d’au- 


tres ont été plus loin, & ont confeil- 
lé, comme quelque chofe de fort avan- 


tageux à la fanté, felon le précepte 


d’Hippocrate, de s’enyvrer au moins 
deux fois par mois. Mais nous ne 
voyons pas qu'Hippocrate ait rien dit 
de femblable, Le mot dont il fe fert 
(2) fignifie proprement boire jufqu'à La 
gaieté, où comme nous parlons pren- 
dre une pointe de vin, ce qui répond pré- 
cifément à une autre expreflion très- 
commune parmi les Grecs, s’échauffer 
avec le vin (m). Plutarque, dans fon 
livre des propos de tables, compare 
le vin à Pamour, comme également 
propres à échauffer, à égayer & à inf. 
pirer de la liberté; & il obferve à 
cette occafion, qu'on difoit qu'Æf- 
chyle ne compofoit jamais fes tragé- 
dies fans avoir une pointe de vin (4 }, 
Il remarque dans le même endroit, 
que fon grand pere Lamprias ne dif- 


( L'yuluobñ van, 
{m) zivoyra beoudivolu, 
(#) Plutarch. Sympof. Lib. 1. quæft. s. 
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putoit jamais avec plus d’efprit, & ne 
montroit jamais plus d’habileté à ré- 
foudre les difficultés des Philofophes , 
_ qu’à fouper & lorfque le vin com- 
mençoit à lui monter un peu à la tête. 
Les verres, dit notre Dryden dans Îla 
vie de Plutarque, voloient à la ronde 
avec les difputes, © les convives far- 
foient également éclater l'enjouement & 
La fageffe. N'oublions pas que le ter- 
me qu’emploie ici Hippocrate fe trouve 
dans PEvangile felon St. Jean (v), où 
on le traduit par boire largement, ce 
qui répond très-bien à l’idée que nous 
voulons donner du confeil d’Hippo- 
crate. Il veut qu’on boive j#fqw'a sé- 
_gayer ; mais non pas jqufqu’à l'excès, c’eft- 
à-dire , jufqu’à s’enyvrer (p). Que les 
partifans de lyvrognerie ne préten- 
dent donc point fe couvrir de l’auto- 
rité d’'Hippocrate. Ce grand homme, 


d'une vertu reconnue, fut particulié- 


rement célebre par la tempérance. Et 
que dit-il ici, après tout , que ce 
qu'avoit dit Homere trois cents ans 
auparavant (9)? | 


(o ) Jean IL 10. 
( p°) AAYv ah 01 48 DapBeñ sr 
(4) Iliad, Z. 261. 
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sentoeeetaoetentaapreteopepe ae 
CHAPITRE VIl. 


Principes de Polybe , de Dioclès Caryffius 
de Corneille Celfe, & de Plurarque. 


Fe les Ouvrages qu’on attri- 
bue communément à Hippocrate, :l 
s’en trouve un qui a pour tütre, De 
La diete pour la fanté (a j. Maïs Galien 
attribue ce petit traité à Polybe, dif 
ciple & gendre d’Hippocrate. | 
Polybe , après la mort de fon mat- 
tre & de fon beau-pere , continua 
d’enfeigner fes difciples, & le fit avec 
beaucoup de réputation. Il vivoit en- 
viron 410 ans avant Jefus-Chrift (h). 
Dans ce traité, Polybe confeille à 


ceux qui fe portent bien de vivre à leur : 


fantailie, de manger felon leur appé- 
tit, en hiver du pain & de la viande 
rotie, en fe ménageant pourtant dans 
le boire; mais de ne pas tremper leur 


URGENT SACRED EP TRE CR REP A RSS PEMMRERRRRE 


(a } De Salubr, viét. rat. p. 337. 
(b) Voy. le Clerc Hit, de la Med. part. 1. Liv. 
ACTE 
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vin afin de fe conferver dans un dé- 
gré de chaleur néceflaire, & de pré- 
venir le croupiflement des mauvaifes 
humeurs dans cette faifon froide & 
humide, | 

Dans l'été au contraire , Polybe veut 
qu'on obferve une diete rafraichiffan- 
te, qu'on ne mange que des végé- 
taux & de la viande bouillie, qu’on 
boive beaucoup & de quelque liqueur 
diluante. 

Pendant le printemps & l’automne 
on doit, felon lui, tenir le milieu, 
en approchant de plus en plus du ré- 
gime de l'été à mefure que les beaux 
jours du printemps arrivent; & de ce- 
lui de lhiver, à mefure que lau- 
tomne tend vers fa fin ; auquel cas 
encore , il veut qu’on prenne un grand 
foin de mettre de bonne heure les 
habits d'hiver (c ), 
 Polybe s'attache encore dans cet ou- 
vrage à confiderer les différents âges 
& les différents tempéraments. Il con- 


Éd 


(c ) De Salubr. vit. rat. pag, 338. lin. 13.1 faut 
voir le commentaire de Galien fur ce pañiage. C’eft 
lui qui.par vefles puras entend des habits chauds , 
expreflion de Polybe ; mais qu'il défapprouve. 
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fcille aux jeunes gens, s'ils font mai- # 
gres , fecs & pâles , d’obferver un régime 
humectant & rafraichiflant; aux vieil- 


lards au contraire & pour toute l’an- « 


née , une diete favorable à la chaleur 


naturelle. Il veut que les gens fort 


relâchés , flafques, de couleur roufsâ- 
tre, obfervent d’ufer toujours des ali- 
ments les plus propres pour défecher: 
& quant aux gens gras qui fouhai- 
tent maigrir , il leur ordonne de join- 
dre l'exercice au jeûne, d’ufer d’une 
boiffon légere & un peu échauffante, 
de ne manger qu’une fois par jour & 
feulement pour la faim, & de cou- 
cher fur la dure; pendant qu’au con- 
traire les gens maigres, qui ont envie 
d’engraifler , doivent fe prefcrire la 
diete oppolée, 


DIOCLES "DE CARTSTE: 


Après Polybe vient Dioclès Cary£. 
us, ou de Caryfte dans l’Eubée, 
Ifle de l’Archipel près des côtes de la 
Grece. C'étoit un médecin du plus 
grand mérite, aufli fut-il appellé le 


fecond Hippocrate, Nous avons de lui M 
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une lettre (d ) adreflée à Antigone , Roi 
d'Afe, lun des fucceffleurs d’Alexan- 
dre le grand, ce qui marque le temps 
ou Dioclès a vécu. 

Dans cette lettre, où il honore ce 
Prince des titres de Muficien, de Ma- 
thématicien & de Philofophe, il lui 
fait remarquer, que comme il ne s’é- 
leve point de tempête dans les airs, 
qui n'y foit annoncée par quelques 
fignes avant-coureurs , qu’obfervent 
toujours avec foin les nautonniers & 
autres gens habiles: ainfi le corps hu- 
main n’eft attaqué d'aucune maladie 
qui n'ait fes pronoftics auxquels on 
reconnoïît fes prochaines atteintes. Il 


divife le corps en quatre parties prin- . 


cipales, /4 tête, la poitrine, le ventre 
& la veflie , & donne des remedes pour 
garantir ces parties de leurs maladies 
ordinaires, 

Les fymptomes qui annoncent que 
probablement la rére fera attaquée , 
font, felon Dioclès , les vertiges , la 
douleur , la péfanteur des paupicres , 


PE 


(d) Cette lettre eft ordinairement imprimée 
dans les œuvres de Paul Æginete, Lib. r. cap. 100, 
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le tintement des oreilles , la pulfation 


CHAPITRE des tempes , l’obfcurciflement de la vue 


VEE 


& l’enflure des yeux le matin, la perte 


de lFodorat, &c. Il ordonne qu’à l'af. # 


pet de ces fympromes & pour en pré- 
venir les fuites , on fe tienne la tête 
chaude , qu’on fe purge avec de le 
moutarde bouillie dans du miel & de 
l'eau , ou qu’on fe gargarife avec une 


décoction d’hyfope & de raifins ; & il 


avertit que fi l'on néglige de prendre # 
à temps ces précautions , l’on doit # 
craindre les inflammations de gorge , 
lefquinancie , ou d’autres femblables 
accidents. 

Les pronoftics des maux de pez- 
trine {ont la fueur , fur-tout au tho- 
rax , la langue chargée , un goût falé 
ou amer à la bouche , des douleurs 
fous les côtes , ou entre les os des 
épaules , de l’anxiété après le fommeil , 
du froid à la poitrine & aux bras , & 
des tremblements aux mains ; mais ! 
ces fymptomes peuvent être diflipés 
par de bons vomitifs , & par là on 
prévient des pleuréfies & des péripneu- 
monies autrement inévitables. 

Les maladies du venrre ont pour 
avant-coureurs ordinaires des tranchées, 


2 
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des rapports amers , des roideurs de 
reins , des douleurs volantes dans tout 
le corps fans aucune caufe apparente, 
des engourdiflements dans les cuifles , 
ou de légeres fiévres. Dès que ces 
fymptomes fe manifeftent & commen- 
cent à ètre tant foit peu f{érieux , il 
faut recourir à une diete laxative ,'fans 
quoi l’on court rifque d’être atraqué 
de la dyfenterie , des hémorroïdes ou 
de la goutte. 


Enfin les pronoftics des faneltes 


maux de la veffie font un fentimenr 
de ‘plénitude dès qu’on a mangé , 
quoique peu , la flatuofité , une urine 
chargée , noirâtre & rendue avec pei- 
ne , ou même de la tention & de 
lenflure au bas ventre. Si- tôt qu’on 


apperçoit quelques-uns de ces mauvais 


fignes , il faut en venir à des diuréti- 
ques tempérés , tels que font les raci- 
nes de fenouil & de céleri infufées 
dans du vin blanc , & en boire tous 
les matins à jeun un ou deux verres, 
en y mêlant quelque forte d’eau aufli 
diurétique. Négliger ces précautions 
ce feroit s’expoler à l'hydropifie , à la 
pierre ; ou à la ftrangurie, 
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CORNELIUS CÉLSE. 


Cornelius Celfe florifloit à ce qu’on 
croit du temps de Tibere. Entre lui 


& Dioclès dont nous venons de par- 


ler , plus de trois cents ans s’écoule- 
rent, & l’on peut bien croire que ce 
long intervale de temps ne s’écoula 
pas fans qu’on vit dans le monde plus 


d'un illuftre Médecin. Malheureufe- 


ment il n'eft parvenu jufqu'à nous 
que quelques fragments de leurs écrits, 
& dans ces fragments on ne trouve 
rien qui fafle au fujet que nous trai- 


tons. ù 
Pour en venir donc à Celfe lui- 


même , nous dirons d’abord , qu'il 
eft beaucoup plus méthodique que 
Hippocrate dans l'arrangement des re- 
gles quil a données pour la confer- 
vation de la fanté , quoique d’ailleurs 
il foit redevable à ce grand homme 
de la plupart d’entre elles. Il les rap- 
porte toutes à ces trois chofes: d’abord 


il parle de la maniere dont les per- M 


{onnes robuftes doivent fe conduire 
pour fe conferver dans cet état heu- 


reux ; enfuire il indique aux perfonnes # 


délicates 
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délicates & valétudinaires , les mefu- 
res qu’elles doivent prendre pour rec- 
tifier les défauts rant acquis que na- 
turels de leur conftitution : enfin il 
infifte fur diverfes précautions particu- 
lieres & rélatives aux nouveaux inci- 
dents qui arrivent aux différents âges , 
aux différentes faifons , aux différentes 
infirmités. Je vais râcher d'expoler 
briévement ces regles ; mais j'aurai 
foin de ne pas abufer de la patience 
des lecteurs , en mettant fous leurs yeux 
des préceptes dont l'expérience a fait 
fentir ou l’inutilité , ou le peu d’im- 
portance. J’omettrai de même ceux 
dont il à été déjà parlé; & ceux en- 
core qui étoient deltinés plutôt à pré- 
venir des maladies paflageres qu’à en- 
tretenitr & fortifier fa fanté, 


Kegles de Celfe pour Les perfonnes [aines 
robulfés, 


Un homme robufte qui fe porte bien 
ne doit Saflujectir à aucun régime ; il 
n'a pas befoin de médecin; il doit 
mener un genre de vie fort diverfifié; 
il doit être tantôt à la ville & tantôt à 
la campagne; il doit manger indifférem- 
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ment de toutes fortes d’aliments dont 
on fe nourrit d’ordinaire. ‘Il eft bon 
qu'il varie aufli fes exercices, qu'il 
chafle , qu’il navige; tantot en mou- 
vement , tantôt en repos; mais le plus 
fouvent le premier; qu’il fe trouve 
quelquefois dans les feftins; que d’au- 
trefois il sy refufe ; que tantôt il 
mange & boive plus qu'il ne faut (e) ; 
& que tantôt il ne prenne au jufte 


DESPERATE SEEN PRES 


(+) On difpute beaucoup fur le fens de cette 
tegle de Celle , modo plus juffo ; modo non amplius 
affumere. Les uns la prennent dans route fon éten- 
due & y foufcrivent , les autres en la confiderant 
dans ce fens la condamnent. Le Chancelier Bacon 
étoit dans. l’idée qu’il n’y a pas de mal à faire de 
æemps en temps quelque excès dans le manger & 
dans le boire. Epule profufa & perporariones non om- 
nino inbibende funr. Hift. vit. & mort. p. 341. Mel- 
chior Sebizius au contraire cenfure Celfe , comme 


EU TOR 


fi par cette dire&tion il ouvroit la porte à l'intem- Mk 


érance & prorégeoit la débauche. “ Quibus verbis 
P À P & 


>, comedonum , bibonum, helluonum , patronunt M 


, agere videtur ; & latam quod ajunt feneftram , 


,, afotiæ & confufioni aperire : nam fi quod dicit 
, verum eft, videntur fane regulz Hygieines in- 


» Veiti , quæ opportunum tempus , decentem 


, quantitatem , & debitam qualitartem requirunt. 


» Natura enim ordinem requirit , funtque motus 4 


, illius definiti & ordinati . De aliment facult. 


Lib. ç. probl. 72. Et Sanétorius ne fait pas difficulté 


de dire, qu’il eft très-mal sûr d'obferver généra- 


Jement cette regle. 


/ 
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que ce qui lui eft néceflaire; quil 


dnciérésné 


mange plutôt deux fois par jour qu'u- CHarrrrs 


ne , qu'il mange toujours beaucoup 
pourvu que l’eftomach puifle en faire la 
digeftion (f). | 

On ne doit ni fuir avec trop-de ré- 
ferve le commerce des femmes, nile 
rechercher avec trop d’ardeur; rare & 
modéié il fortifie ; fréquent il abat & 
énerve. Notez néanmoins que cette 
fréquence doit s'eftimer par le tempé- 
rament , l’âge & les forces; ainfi la 


mo 

La vérité eft:, que comme l’obferve Hippocrate , 
un homme qui fe porte bien ne fauroit s’aftrein- 
dre à une diete fi rigoureufe , ni mettre tant de 
régularité dans fa maniere de vivre , parce qué 
fouvent obligé à y faire des exceptions, ce paflage 
d’une méthode à l’autre, pourroit avoir des fuites 
fâcheufes. Le plus fage eft à mon avis, que les 
gens qui fe portent bien varient fouvent leur ré- 
gime , afin que quand ils font forcés d'y faire 
quelque altération, leur fanté n’en foit point dé- 
rangée. Bien entendu au refte, qu’il eft des bor: 
nes qu'on ne doit Jamais franchir. Celfe parle 
d’une maniere trop générale , il nous paroit que 
fa regie tend à favorifer l'excès , précifémenct 
contre les avis d’Hippocrate dans fa premiere 
regle générale. 

(f) Qu'on ne s’abufe pas en prenant cette di- 
reétion trop à la lettre , il ne faut pas furchar. 
ger l’eftomac ; maïs au contraire fortir tou jouis 

de table’ avec quelque appetit. 
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régle générale eft à cet égard, que le 


commerce des femmes, lorfqu’il n’eft 
fuivi ni d’épuifement, ni de douleur ; 
n’eft point nuifible à notre corps. ;, Voi- 
. À, dit Celfe, les chofes que doivent 
., obferver les perfonnes robuftes : qu’el- 
,,les prennent garde durant leur fan- 
té de ne détruire pat aucune forte 
,, d’excès cette vigueur de conftitution 
,, qui doit les foutenir dans la mala- 


» die (g): 


Regles pour les perfonnes delicates © 
infirines. 


* Les perfonnes délicates ; dans la claffe 
defquelles je mets la plus grande par- 


tie des habitants des villes & prefque « 
tous les hommes de lettre, doivent : 

rendre plus de précautions, que cel. 
ke dont nous venons de parler : elles 


ont befoin de beaucoup de régularité 
dans leur maniere de vivre. Il faut que 
pat leurs foins à veiller fur elles-mêmes, 
elles regagnent la foiblefle de leur conf- 


f 


| 
| 
| 
| 


g) Cavendum ne in fecunda valetudine ad- 


verfæ præfidia confumantur , lib. 1. cap. 1. 


L 
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titution, un mauvais air, Où trop 
d'application à l'étude leur fair perdre 
du coté de Ja fanté. 
Les gens de cette clafle doivent tà- 
cher d’habiter des maifons bien éclai- 
rées, gayes, expofées au vent en été 
& au foleil en hiver : ils doivent évi- 
ter le fommeil du midi, le froid du 
matin & du foir, les vapeurs de toute 
efpece. S'ils font gens de lettre, il 
faut qu'il prennent garde de ne pas 
fe livrer à lérude d’abord après le. 
repas. Les gens d’affaires eux-mêmes 
& les politiques doivent toujours avoir 
leurs heures de délaffement , & autant 
qu’ils le peuvent prendre quelqu’exer- 
cice avant le repas, monter à cheval 
par exemple, fe promener, jouer à la 
paume (h) quelques moments ; mais 


| 
b ) Les Grecs avoient quatre fortes de paumes. 

La petire paume , la grande paume, la paume vuide 
ou le ballon & le corycus ; efpece de fac qu’on pen- 
doit au plancher rempli de fable ou de farine , 
felon que les joueurs étoient robuftes ou foibles. 
Les Romains en avoient auff quatre fortes, fa- 
voir le fo//is ou ballon , c’étoit une balle à la main 
faite de peau & remplie d’air. Suétone dans la 
vie d’Augufte met ce jeu au nombre de ceux qui 
faifoient le pañle - temps de ce Prince , & felon 
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finir ces exercices dès qu’ils s’apper- 


coivent de quelque commencement de 


Martial c’étoit l’amufement des perfonnes de tout 
âge. 

Folle decer pueros ludere ; folle fenes ; Lib. 14. 
pag: 7. 

La feconde forte de paume des Romains appellée 
Trigonalis fe jouoit avec une petite balle nommée 
Trigon , parce qu’il falloit être trois pour y jouer. 
Celfe en parle comme d’un exercice très - utile 
pour les parties fupérieures du corps , & Mercu- 
rialis congeéture qu’elle approchoïit fort de notre 


© Tennis où jeu de paume ordinaire. “« Eo propè- 


modo quo noftrates fupra funiculum ludunt ;,. 

La troifieme forte de paume des Romains étoit 
la paume de Village, Paganica. C’étoit principale- 
ment le jeu des Payfans. La balle qu’on y employoit 
étoit remplie de plumes , plus grande que le tri- 
gon , & plus dure que le ballon. 

Enfin ieur derniere efpece de balle , nommée 
Harpaflum étoit une petite paume qui réjaillifloie 
& rebondifloit de deflus le terrein , & à laquelle 
on jouoit à peu près comme on joue à la paume 
à cinq en Angleterre. Merc. de re gymn. Lib. 2. 
Cap. $. 

Je n’ai là-deflus qu’une feule remarque à faire, 
c’eft que les grands éloges que Galien fait de la 
perite paume , comme du meilleur de tous les 
exercices pour la fanté , font parfaitement ap- 

licables au Tennis des Anglois, & ce qu’on ap- 
pelle en Ecofle le Golf , exercices mâles , & 
u’on a grand tort de négliger comme on le fait. 

Le Golf eft un exercice doux & modéré ; fur 
un terrein uni on poufle deux petites boules fort 
dures , avec des crofles qui y font appropriées , 
vers des trous fort éloignés & pratiqués dans 
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fueur, ou tout au moins d’une aff: 
de qui ne foit pas  pouflée jufqu’à la 
fatigue. | 
Les grands repas (;) ne valent rien 
aux perfonnes délicates : les ragoûrs 
& les compotes leur font nuifbles, 
pour deux raifons, premiérement, par- 
ce qu'en excitant appétit ils portent 
à trop manger; fecondement , païce 
* qu'on les digere toujours avec peine, 
lors même qu’on n’en prend. pas trop, 


Regles pour les incidents imprévus. 


Ce ne feroit pas fans danger qu’on 
pafleroit fans précaution d’un lieu où 
Pair eft fain dans un endroit où il 
{eroit mal fain. Si lon eft obligé de 
le faire, il faut prendre pour cela le 
commencement de lhiver. 

Il ny auroit pas moins d’impru- 
dence à pañer tout d’un coup d’une 


EE 0] 


le terrein ; ils ont un pied de profondeur , & en- 
viron neuf pouces de circonférence. On compte 
les coups qu'on donne à la boule , & celui 
qui lui en donne le moins pour la faire tom- 
ber dans le trou gagne la partie. js 

(4) Vbi ad cibum ventum eft, numquam utilis 
eft nimia fatietas. 
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mms Ve fort active à un état d’inattion 
CHariTRE habituelle : c’eft peu-à-peu qu'il faut 
aller d’une extrêmité à l’autre. 


ViL 


136 HISTOIRE DE LA SANTÉ, À 


4 


Pr PTE 


Rien n’eft plus pernicieux à une per- 
fonne qui fue ‘de fatigue , que de boire 
de leau froide : cela ne convient pas 
même après avoir éprouvé la fatigue 
d'un voyage, quoique la fueur foit « 
pañlée. 

Le changement de travail eft un 
moyen efficace pour diminuer la lafli- 
tude. Quand on eft fatigué d’un tra- 
vail auquel on n’étoit point accoutu- 
mé, on fe rafraîchit & on fe délafle 
en reprenant fon occupation ordinaire. M 

Quand on eft fort las, il n'y a rien 
de mieux pour diffiper la lafitude que 
le lit dans lequel on couche ordinai- 
rement (k); un lit auquel on n’eft 
point accoutumé ne rafraîchit pas au- 
tant, ni à beaucoup près. 
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Regles pour les différents tempéraments & 
pour les différents âges. 


Une des chofes les plus effentielles 


(R) Cela eft vrai à parler en général, mais eft | 
fujer à bien des exceptions. # 
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à la fanté & qu'on doit étudier avant 
cout, c'elt la conftitution particuliere 
de chaque perfonne, Il y a des gens 
maigres & il y en a de gras ; les uns 
font d’un tempérament chaud & les 
autres d’un tempérament froid; les 
uns pituiteux , les autres bilieux, ceux- 
ci ont le ventre libre ; ceux-là l'ont 
relâché. Or il faut travailler autant 
qu'on le peut à rectifier ces divers ex- 
trêmes ; il faut s'appliquer à corriger 
par dégré toutes ces mauvaifes difpo- 
fitions habituelles pour aflurer la fanté. 
… Un homme maigre , gagnera de lem- 
bonpoint en (/) prenant un exercice 


(4) »» J'ai trouvé le moyen, dit Galien , de faire 
., maigfir en très-peu de temps un homme des 
>» plus puifflants & des plus gras. Je le faifois 
> Courir tous Îles matins jufqu'à ce qu’il füt bai- 
; gné de fueur. Dans cet érat je le faifois frotter 
fortement , & immédiatement enfuite enter 
, dans un bain chaud ; après cela je lui faifois 
» prendre un petit dejeuné , puis encore un 
» bain chaud ; au bout de quelques heures je 
» le laiflois manger copieufement ; mais des 
» chofes qui lui donnoient très- peu de nourri- 
», ture ; & il travailloit le refte du jour comme 
» de coutume : le même Galien venoit de dire 


>> que pour engraifler une perfonne qui eft fort 


» maigre, il faut 1°. Jui donner des aliments 
» propres à fournir une bonne nourriture & ur 
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modéré , & interrompu par de longs 


CHAPITRE intervales de repos. Il faut qu'il fe 


VII 


procure un lit molle ; qu’il dorme 
long-temps; qu’il entretienne le calme 
dans fon efprit; qu’il préfere les nour- 
ritures grafles; qu'il mange fréquem- 
ment & autant qu’il peut digérer; en- 
fin, qu'il évite tout ce qui  pourroit 
lâcher le ventre. 

Un homme gras, maigrira s’il fait 
ufage des bains chauds (x ); s’il prend 


un exercice violent ; s’il couche fur la 


dure; s’il a les évacuations convena- 
bles. Il faut qu’il mange des acides, 
& qu'il ne fafle qu’un repas par jour. 


, bon chyle ; 2°. affurer à cette bonne nourri- 
:, ture fon efficace par un exercice modéré ; 3°. 
» faire éviter la chaleur , la fatigue , & tout 
»» ExCèS qui pourroit détruire cette efficace par 


» UNE trop prompte tranfpiration ;, Galen. de 


Sanit. tuend. Lib. 6. cap. 8. 

( m ) Notez pourtant que les nourritures graffes 
font fouvent très-difficiles à digérer , auquel cas 
au lieu d’engraifler elles dérangent la fanté. 

(#) Si lon eft curieux de connoître fa magnifi- 
cence , la diverfité , l’ufage & l'abus des bains 
parmi les anciens , on n’a qu’à confulter Mercu- 
ral. De Gymnaft. Lib 1. c. 10. & Danet Diéion. 
Antiq. Rom. & Græc. Parmi nos modernes , voyez 
entrautres fur les bains froids , les Docteurs : 
Baynard , Floyer , Wainwright , & Lucas. 
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Ceux qui font d’une conftitution 
échauffée , doivent fe rafraîchir en bu- 
vant beaucoup d’eau & de liqueurs 
acides. 

Ceux au contraire qui font d’un 
tempérament froid, doivent faire ufa- 
ge de la venaifon, des viandes falées 
& du vin fort. 

Ceux qui font d'un tempérament 
fec, doivent s’humecter par un tra- 
vail moindre que de coutume, par 
une diete plus abondante qu’à lordi- 
naire , fut-tout par une boiflon co- 
pieufe.; à quoi il faut ajouter le bain 
froid & de lexercice , accompagné 
pourtant d’un peu de repos avant qu'on 
fe mette à table pour diner. 

Les gens d’un tempérament relâché, 
remédieront à cette mauvaile conftitu- 
tion , en prenant plus d'exercice que de 
coutume, en ne faifant qu'un repas 
par jour, s'ils étoient dans l'habitude 
d'en prendre deux; en buvant peu & 
feulement après leur réfeétion, & en 
fe tenant tranquilles quelques temps 
après être fortis de table, Ceux qui 
font reflerrés au contraire , fe rendront 
le ventre libre s’ils mangent plus qu'ils 
ne faifoient ; s'ils boivent beaucoup & 
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à grands traits pendant leur repas; & 
fi d’abord après être fortis de table, 
ils ont foin de fe promener. 

Quant aux differents âges, on n’en 
dira ici qu'un mot: c’eft que les per- 


fonnes qui font parvenues à la vieil- : 


lefle, doivent être beaucoup plus atten- 
tives à obferver les regles eflentielles à 
la confervation de la fanté, que les 
jeunes gens, en qui de plus grandes 
forces font toujours une grande ref 
fource. 


De la différence des Saifons. 


En été il faut faire de plus petits 


repas qu’en hiver , mais plus fréquents : M 
le bain froid convient aufli à cette fai- M 


{on. 


En automne il faut prendre garde de 
ne pas s’expofer à l'air avec des habits « 
trop légers & des fouliers trop minces. ! 


Des foibleffes habituelles dans quelques L 


parties du corps. 


Ceux qui ont la tête foible, doi- M 
vent fe la laver trous les matins avec 


de l’eau froide ; manger modérément, 
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& des mets de facile digeftion; boire 
ordinairement du vin & de l’eau; & 
en cas qu'ils aient mal à la tête ne 
boire que de l’eau pure. Ils ne doivent 
ni écrire, m lire, ni déclamer, ni 
même méditer trop attentivement en 
aucun temps; mais fur-tout après les 
repas. 

Ce n’eft pas feulement à ceux qui 
ont la tête foible, que l’ufage de Peau 
froide eft avantageux; il Peft encore à 
ceux qui font fujets aux maux d’yeux 
& aux maux de gorge. Les premiers 
doivent s’en laver , les feconds s’en gar- 
garifer avec foin. 

Ceux qui font fujets à avoir le ven- 


tre trop libre, doivent s'exercer en 


jouant à la paume, ou en faifant quel- 
qu'autre exercice qui donne bancoup 
de mouvement au parties fupérieures 
de leurs corps : il faut qu'ils évitent 
d’ufer de différentes fortes d’aliments, 
ou d’aliments trop fucculents ; de man- 
ger des légumes & des plantes qui 
reftent peu dans l’eftomach , & de boi- 
re de petits vins, ou des vins doux : 
il faut qu'ils fe tranquillifenc & ne 
s'appliquent à rien pendant un temps 
affez confidérable après le repas. 
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Si lon eft fujet à des coliques, of 
doit ne rien manger ni boire de froid, « 
& éviter avec foin tout ce qu’on {ent 
qui caufe des flatuofités. 4 

Les gens qui ont leftomac foible, 
{ont ordinairement pâles & maigres, M 
ujets à des dégoûts, à des vomifle- M 
ments, à des maux de tête, principa- 
lement lorfqu'ils font à jeun. Pour y 
remédier , le meilleur eft de ne man- " 
ger que des chofes de facile digeftion, 
de boire des vins aufteres, & fi l’on 
peut les fupporter, froids. L'exercice 
qui met en mouvement & en ation 
les parties fupérieures du corps, con- 
vient aufli. 

Ceux qui font affligés de la goutte, 
{oit aux pieds, foit aux mains, doi- . 
vent entre les accès de cette maladie, 
prendre tout l'exercice qu’ils peuvent 
fouffrir dans les parties affectées , afin 
de les fortifier & de les durcir ; mais 
dans le temps que la douleur fe fait 
fentit , il n’y a rien de mieux pour « 
eux que le repos; le commerce des : 
femmes eft leur mortel ennemi. | 

À quelqu’infirmité que l’on foit fu- 
jet , il eft eflentiel de veiller à fe pro- 
curer une bonne digeftion, mais rien 
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fartout n’eft plus néceflaire aux gout- 
teux, 


PL UT 4 ROU E; 


Cet Auteur célebre vécut fous l'Em- 
pire de Trajan. Quoiqu'il ne fut pas 
médecin , il n’a pas laiflé de compo- 
fer & avec beaucoup d'élégance, un 
dialogue ne fur la confer- 
_vation de Îa fanté. Il y déclare d’abord, 
qu'il tient pour peu décent à un Phi- 
lofophe de donner tant de foins à per- 
feétionner fes connoïffances & fes ta- 
lens dans la géométrie , la mufique & 
la dialectique, pendant qu’il demeure 
dans une ignorance profonde fur ce 
qui concerne le bien de fon propre 
corps. Il y eut un temps, dit:1l, où 
dans leurs plus grandes folemnités, les 
Atheniens avoient coutume d’ajouter 
aux fpectacles qu’ils donnoient au peu- 
ple, une diftribation d’argent jetré aux 
fpetateurs, ce qui doubloit le plaïfr. 
De même la médecine, l’un des arts 
Libéraux , le plus élégant , le plus abon- 
dant & le plus agréable , a cet avan- 
tage fur les autres, qu’il paye en quel- 
que maniere ceux qui s’y perfection- 
nent, en aflurant leur fanté par l’obfer- 
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vation des fages regles qu’il prefcrit (0), 


Une des premieres obfervations de 
Plutarque , & que je confidere comme 
fort importante , quoique plufeurs mé- 
decins paroïflent en faire peu de cas, 
c’elt qu’on doit apporter une grande 
attention à empêcher que les extrêmi- 
tés du corps ne fentent les vives at- 
veintes du froid, parce qu’alors la cha- 
leur fe retire dans l’intérieur , & qu'on 
s’expofe à prendre la fievre. Il veut fur- 
tout qu'on obferve cette regle lorf 
qu'on ne fait des mains aucun ouvra- 
ge qui puifle entretenir la chaleur dans 
tout le corps (p). 
1 26808 Une 
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(o) Plutarque lui-même fit heureufement l’é. 
preuve de ce qu'il dit ici à l'avantage de la mé- 
decine. Diyden affure dans la vie de cet illuftre 
Philofophe , que par une prudente attention à mé- 
nager {a fanté, par un régime des plus fobres, 
& un exercice convenable , il fe conferva fans 
déclin juiqu'à l’âge le plus avancé ; que jufqu’à 
la fin de fes jours , il fut aétif & robufte , au 
grand avantage du public comme au fien propre. 

(p) Si cette obfervation de Plutarque étoit bien 
fondée pour la Grece & pour l'Italie , combien 
plus ne doit-elle pas l’être dans nos climats fep- 
tentrionaux ? Pour moi je ne crains point d’aflurer 
que les perfonnes qui s’expofent imprudemment à 
avoir ordinairement froid aux pieds & aux jam- 
bes ne fauroient jouir d’une bonne fanté, J'ajoute 
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Une autre obfervation de notre Au. 
teur, c'eft que les perfonnes qui fe 
portent bien , doivent s’accoutumer 
dans la fanté à pouvoir manger lÎes 
aliments infipides & fades., dont on 
nourrit les malades, afin que le cas 
exiftant , femblables à de petits enfants, 
ils ne les ayent pas en horreur, & ne 


refufent pas de les prendre. Par la même 


raifon , il confeille de s’'accoutumer à 
ne boire quelquefois à table que de 
Peau, quoiqu'on ait du vin fous la 
main; parce qu’en plus d’une mala- 
die il faut abfolument fe pañler de ce 
dernier, En un mot, il voudroit que 
nous nous rendiflions les maîtres de 
nous-mêmes , jufqu’à nous plier à ne 
faire cas des chofes qu’autant qu'elles 
conviennent à notre fanté, & À ne 
nous Voir jamais avec peine appellés à 
manger des viandes groflicres ou des 


hardiment que l’'ufage de potter des bas dé deflous 
de laine , eft pour les perfonnes délicates un 
moyen non-féulement de fe tenir chaudement ; 
mais aufli d’entretenir une circulation égale dans 
ces extérmités du cofps , & de prévenir des dou- 
leurs, des maladies, des abbarements , auxquels 


A 


elles ne manqueroient pas fans cela d’être fujettes, 
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aliments qui ne font pas de notre 
goût. ;, Un ancien , ajoute-t-il , Pavoit 
. fortbien dit, choififlez le genre de 
,, vie le plus raïfonnable , peu à peu 
,, vous vous y ferez “. 

Une troifieme obfervation de Plu- 
tarque , c'eft que les perfonnes mai- 
gres font généralement parlant celles 
qui fe portent le mieux ; d’où il eft na- 
turel de conclure, que la feule crain- 
te de devenir trop gras, devroit em- 
pêcher les perfonnes fages , jufqu’au 
{ein de lopulence , de faire trop bon- 
ne chere & de fe nourrir trop délica- 
tement (4). Il eft vrai qu’on n'eft pas 
toujours maître de faire ce qu’on vou- 
droit. On peut fe trouver invité à des. 
tables , où il eft impoflible de ne pas 
faire trop bonne chere , quelquefois 
même d'éviter tour excès ; mais cela 
même eft une raifon de plus, pour 
vivre habituellement dans la tempéran- 
ce , afin de ne pas ajouter poids fur 


poids , feu fur feu. Et au cas qu'on fe 


A 


(q) La conféquence cependant n’eft pas univer-" 
felie, fonvent une nourriture trop fucculente 8e, 
trop recherchée produiroit la fiévre ou d’autres 
maux, plutôt que de donner de l'embonpoint. 
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fente trop preflé dans un temps où 
fon ne fauroit fans rifque fe prêter 
à quelque petit excès , il me femble 
que , dût-on offenfer les perfonnes chez 
qui on fe trouve , il eft du bon fens 
de fe roidir à leurs inftances 05 de 
leur répondre ce que difoit Créon 
dans une tragédie d'Euripide ; j'aime 
mieux vous déplaire pour aujourd’hui $ 
que de payer ma complaifance de 
quelque mauvaife attaque qu’elle pour- 
FOit m'attirer. | ; 
Socrate donnoit à fes difciples un 
fort bon avis, ;, C’étoit d’évirer de 
>» prendre du goût pour ces aliments 
» que lon mange quand on n’a pas 
5 faim, & pour ces liqueurs dont on 
s; Eft tenté de boire quand on n’a pas 
foif , A la bonne heure qu'on er 
fafle ufage quand Les befoins de la 
fanté le demandent ; mais il eft tou- 
jours dangereux de s’y accoutumer ; 
& encore plus d’en furcharger fon ef. 
tomac. Je ne connois pas de gens plus 
imprudents & qui fe faflént moins 
d'honneur que ceux qui par pure va- 
hité fe crévent de friandifes à la table 
des grands , pour aller fe-vanter d’avoir 
mangé des chofes rares & de grand 
K 2 
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prix. Ils fe feroient infiniment plus 
d'honneur , s'ils avoient aflez d’empire 
fur eux-mêmes pour fe priver de tous 
ces bons morceaux quand ils favent 
qu'ils en font incommodés. | 

Parmi toutes les folies , toutes les 
extravagances que la volupté fuggere 
au détriment de la fanté , il n’en eft 
point de plus ridicule & de plus cri- 
minelle que celle de ces gens , qui , 
efclaves d’une honteule volupté , payent 
à haut prix d’illuftres courtifanes , les 
Phrinés & les Laïs de leurs temps , 
pendant qu'ils négligent leurs propres 
époufes fouvent plus aimables que ces 
malheureufes. Le Poëte Ménandre in-! 
troduit un de ces infames qui font! 
métier de corrompre la jeunefle , &s 
fait wouver quelques jeunes gens des 
bonnes mœurs avec des courtifanest 
des plus belles & des mieux parées 
, On fe mit à table , mais les vers 
, tueux convives ne s’occuperent qu'à 
;, manger ce qu’on leur fervit , regara 
,, dant devant eux & ne daignant pas 
> jetter les yeux fur les indignes ob= 


5 Jets qu’on n’avoit amenés que pOur 
»-les-pérdre : ÿ 
Il fufit d’avoir le vrai goût d& 
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plaifir pour être tempérant , même 
par amour du plaifir. L’intempérance 
eft la ruine de la fanté , & [à où la 
fanté eft détruite , quel plaifir peut-on 
goûter ? Qu’eft-ce que toutes les frian- 
difes pour un eftomac malade » Et qui 


peut ignorer qu’il n’eft point de fi bon- 


ne fauce que lappetit ? On dit que 
dans une marche Alexandre le grand 
renvoya fes cuifiniers, , difant qu'il 
>, En avoit avec lui de meilleurs ; {a- 
» VOir une longue marche à faire le 
» Matin, qui lui vaudroit de lappetit 
»» à diner, & un dîner frugal ; qui lui 
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» feroit trouver fon fouper excellent‘. 


Je n’ignore pas , continue Plutar- 
que , qu'une grande fatigue , une 
chaleur & un froid extrême attirent 
quelquefois la fievre ; mais on doit auf 
remarquer , que ces caufes extérieures 
développent rarement leurs mauvaifes 
influences fur des gens fobres , & en 
qui les humeurs ne furabondent pas. 
C’eft cette furabondance d’humeurs qui 
jette le corps dans des maladies obfti- 
nées , à peu près comme un limon 
puant étant mis en mouvement par 
quelques caufes extérieures , infecte 
l'air & tout ce qui l'environne.,, La 

K 3 


CHAPITRE 
VIL 


150 HHSTOIRE DE LA SANTÉ, 


; pefanteur des membres , dit Hippo- 
., crate , & les laflitudes dont on ignore 
,, la raifon , font les avant - coureurs 
,, de quelques maladies . Mais d'où 


vient-elle cette pefanteur , finon d'une # 


plénitude. d’humeurs qui compriment 
les nerfs > Envain on croit s’en gué- 
rir à force de manger & de boire , il 
n'y a que l’abftinence & l'exercice qui 
puiflent en délivrer. 

Quoique je regarde la volupté , 
pourfuir Plutarque , comme la def- 
trucrice du vrai plaïifir , je ne veux 
point qu'on fe jette dans Pexcès oppo- 
{é. L'abftinence quand elle eft portée 
jufqu'au fcrupule & à Pextrème ri- 


gueur , peut avoir des fuites très-fà-:# 


cheufes , abbattre , rendre impropre au 


travail & au plaifir , en jettant dans 
une appréhenfion perpétuelle des mau- , 
vais effets qui pourroient en naître, & M 
en empêchant de fe porter à quoi que : 
ce foit avec un vrai courage & une 
magnanimité réelle. Qu’on garde donc # 
le milien entre ces deux extrêmes : M 
qu’on fafle comme le prudent nauton- # 


nier ; il ne cale pas la voile quand 
les vents font favorables , & il ne la 
déploie pas dans la tempête. 
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Il faut dire au refte du fommeil , 
ce qu'on vient de dire du régime, de 
 Fexercice & du plaifir. Si l’on eft fage 
on ne s’y livrera ni trop, ni trop peu, 
& l’on étendra fon attention jufqu'à 
faire que l’on n'ait que des fonges 
doux & naturels ; car dès qu’ils de- 
viennent ou extravagants ou effrayants , 
on doit compter qu’ils annoncent quel- 
que mauvaile difpofition dans les hu- 
meurs. Je dis la même chofe des trif- 
tefles | des craïntes , des effrois fou- 
dains , qui faififlent fans qu’on en ap- 
perçoive la caufe. Il eft plus qu’appa- 
ent qu'on doit en chercher la fource 
dans les vapeurs malignes dont le corps 
eft tourmenté ; vapeurs qui fe mêlent 
avec les efprits & y jettent du dé- 
{ordre. | 

Il feroit extrêmement utile à la fanté 
d’obferver une chofe à quoi lon ne 
penfe guere. Ce feroit quand on vifite 
des amis malades , de s'informer d’un 
air naturel , fans affectation de favoir, 
& d’une maniere obligeante pour ne 
leur faire aucune peine , ce qui a 
occafionné leur mal ; fi c’eft fatigue 
ou abftinence , ou quelqu’autre ex- 
cès, De cette maniere nous appren- 
| K 4 
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drions à connoître par lexpérience 
d'autrui , combien la tempérance eft 
néceflaire, & à quel point nous de- 
vons veiller fur tous les excès qui pour- 
roient nous attirer les maux dont nous 
les voyons atteints. 

Trois chofes furtout, dit notre Phi- 
lofophe , paroïffent capitalement nécef- 
faires à la confervation de notre fan- 
té, l'exercice, la tempérance & une 
parfaite connoiflance de notre propre 
conftitution (+). À 

Pour commencer par l'exercice, & 
principalement pour. les gens de lettre, 
{car c’eft pour eux fpécialement que 
Plutarque paroî écrire) on ne fauroit 
croire combien il eft avantageux à leur 
fanté, de lire tous les jours à haute 
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voix, & ils ne fauroient trop en pren-« 


dre l'habitude. Il en eft de cette lec- 


ture à voix haute, au prix d’une con- 4 
verfation animée, comme d’une pro- 


menade faite dans une caleche , en 


comparaïfon de bien d’autres exerci- W 


Laporte nr ax NE D NEED PRRN 7 N RE S î 


(r) C'eft d'Hippocrate que ces regles font ti: 
xées ; mais Plutarque les étend & les développe 
d’une maniere fi agrésble , qu’elles prennent un 
nouveau mérite fous fa plume. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 153 


ces. À mefure qu’on lit ainf , le {on 
de la voix fe plie doucement felon les 
idées qui affeétent, & l’on n'éprouve 
- rien de cette chaleur que le feu de la 
difpute met quelquefois dans la con- 
verfation. Autre chofe pourtant eft de 
lire à voix haute, & autre chofe eft 
de crier en lifant. Ces violentes décla- 
mations font quelquefois accompa- 
gnées de fuites très-fâcheufes , & il n’eft 
pas fans exemple qu’elles aient occa- 
fionné la rupture de quelques vaifleaux. 

Socrate avoit coutume de dire, ,, que 
quand on ne danfe que pour la 
sfanté, une petite chambre y fufft; 
> mais que c’eft aflez d’avoir une place 
saflis ou debout en quelqu’endroit 
que ce foit, pour s'exercer, foit au 
chant, foit à la déclamation “. Il faut 
pourtant éviter de déclamer, comme 
de chanter d’abord après le repas, ou 
à la fuite de quelque grande  . 
bien des gens s’en font mal trouvés. 

La parefle & la fainéantife ont tou- 
fours été regardées comme fa fource 
de diverfes maladies, Uñ homme qui 
s’imagine de fe procurer de la fanté en 
vivant dans Pinaétion , eft aufli peu 
fenfé qu’un homme qui fe condamne. 
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comme voit au filence pour perfectionner fa: 
CHapirre voix. Le grand reflort de la fanté, c’eft 


VIL 


le mouvement ; l’indolencela détruit; & 
puis à quoi bon la fanté, fi lon ne s’en 
fert jamais pour agir, foit à fon propre 
avantage , foit à celui de fes amis? 

Il y a des gens qui ont recommandé 
la promenade après fouper; d’autres 
prétendent qu’elle trouble la digeftion 
& que le repos y eft préférable. Ne 
pourroit-on point entrer dans les vues 
des uns & des autres, & pour tenir 
un jufte milieu, éviter lexercice cor- 
porel d’abord ‘après le repas; mais y 
fuppléer par lexercice aimable d’une 
converfation amufante , qui fixe latten- 
tion fans. fatiguer, & qui occupe lef- 
prit fans caufer la moindre peine ? 
Tels font ces entretiens, que quelqu'un 
a appellé le deflert des repas entre gens 
d’étude , & qui roulent fur ces riches 
& agréables fujets, dont lhiftoire , la 
poëfe & la philofophie naturelle ou- 
vrent une fource intariflable. Ce feroit 
la meilleure maniere de déferer au con- 
feil des médecins, qui veulent, que 
pour prévenir les crudités, on mette 
roujours quelqu’intervalle entre le fou- 
per & le lit, 
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La feconde chofe que Plutarque veut 
qu’on ait devant les yeux pour afüurer 
la fanté, c’eft la tempérance dans le 
manger & dans le boire, & généra- 
lement dans tout ce qui flatre les fens. 
On ne pourroit, felon lui, rien faire 
de plus fage , que de s’accoutumer dès 
l'enfance à ne point manger de viande 
du tout. Laterre en effet ne nous don- 
ne-t-elle pas & le néceflaire & bien au- 
delà pour nous nourrir? Combien de 
fes produétions n'y a-t-il pas, qu’on 
peut. manger immédiatement comme 
elles fortent de fon fein, & combien 
que l’art prépare en une infinité de 
manieres? Mais enfin, puifque la cou- 
tume de fe nourrir de viande à pré- 
valu , qu’on n’en mange du moins 
qu'avec modération, au lieu de s’en 
gorger à la maniere des lions & des 
loups. 

Le vin eft la plus excellente liqueur , 
la boiflon la plus utile dans lufage, 
la médecine la plus agréable, & de 
toutes les chofes qui flattent le palais, 
celle qui convient le mieux à l’efto- 
mac; mais fi lon eft brûlé par la cha- 
leur du foleil , extrêmement fatigué par 
les affaires, épuifé par de profondes 
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méditations, ou actuellement aux pri- 
fes avec quelque atteinte de fievre ; un 
verre d’eau un peu chaude & toute 
pure, ou mêlée avec un peu de vin, 
rafraîchira beaucoup plus que le vin 
feul, qui par fon activité & fa cha- 
leur naturelle augmente le mal & en- 
flamme le fang. Qu'on ait donc foin 
de le tempérer & de l’adoucir par la 
fraîcheur de leau, fi l’on ne veut en 
éprouver que de bon effets. 

Mais, en troifieme lieu enfin, ce qui 
n’eft pas moins eflentiel à la fanté, 
c’eft que chacun apprenne à bien con- 
noître fa conftitution , ce qui y con- 
vient, & ce qui n’y convient pas. L’Em- 
pereut Tibere avoit coutume de dire, 
, qu'il étoit honteux à un homme de 


,,foixante ans, de tendre lesbras à un. 


,, médecin, & de s’en faire tâter le 
,, pouls . C’étoit outrer la chofe, Mais 
dans le fond, il feroit naturel qu’un 
homme étudia fon propre pouls, pour 
en connoître les variations ; qu’il con- 
nut fon tempérament, pour favoir ce 
qui léchauffe ou ce qui le rafraichit , & 
qu'il apprit de l’expérience à démêler 
ce qui lui fait du bien, d'avec ce qui 


Jui fait du mal. De quelle indolence 


PR LE 
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lame ne doit-elle pas être , fi après un 
long féjour dans le corps auquel elle 
eft unie, elle eft obligée de recourir à 
un médecin, pour favoir fi ce corps 
eft plus échauffé en été qu’en hiver , 
fi les aliments fecs ou les aliments hu- 
mides lui valent le mieux, fi fon pouls 
bat vite ou lentement? On fait don- 
ner des directions à un cuifinier fur la 
maniere d’appréter les mêts dont on 
{fe nourrit, & l’on ne daigne pas s’in- 
former fi ces mèts feront nuifibles , ou 
s'ils feront avantageux à la fanté. Ce 
n'eft que le palais que lon confulte ; 
on a la folie de ne tenir aucun compte 
de leflentiel. Et cependant qui doute de 
 Fimportance de la fanté? qui a Pefprit 
affez borné pour ne pas comprendre 
qu’on peut très-aifément parvenir à la 
connoiflance des foins qu’elle exige , en 
étudiant la conftitution dont on ef. 

Non content de ces préceptes géné- 
raux , Plutarque y ajoute des confeils 
fur quelques matieres très-intérefflan- 
tes, & s'attache entr’autres à défabu- 
{er le monde de trois préjugés fort nui- 
fibles, 

Le premier, eft de recourir aux pur- 
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fent furchargé par des excès d’intem: 
pérance , & qu’on en apperçoit les mau- 
vais effets. S'il fe trouvoit, dit-il, une 
ville de la Grece qui fut trop remplie 
de fes propres habitants ou de Grecs 


naturels, & que pour s’en débarrafler 


elle y fit venir encore des Scythes ou 
des Arabes, rien ne feroit plus ridicu- 
le; & n’eft-ce pas là Pillufñon ou tom- 
bent ceux , qui dans la penfée de vui- 
der leurs corps des fuperfluités qui l’in- 
commodent , y font entrer toutes for- 
tes de drogues purgatives & violentes? 
Le plus für en pareil cas, eft d’en ve: 
mir aux vomitifs fans tant de façon, 
ou de fe réfoudre à l’abftinence pour 
quelques jours. 

Une autre erreur que combat Plu- 
tarque , c’elt celle des perfonnes qui 
s’aftreignent rigoureufement à de cer- 
taines regles d’abftinence, & qui jeû- 
nent périodiquement , dans la perfua- 
fion que cette méthode eft la meil- 
leure pour fe bien porter. C’eit fe pu- 
nir foi-même fans néceflité & fans fruit. 
Dans cette efpece d’efclavage , qui régu- 
liérement rend inutile & à foi & aux 
autres, on reflemble plutôt à un de 
ces coquillages qui demeurent collés 
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fur les rochers , qu’à des êtres qui font 
faits pour vivre avec leurs femblables, 
& qui doivent être toujours prêts à 
leurs être utiles. 
_ Enfin, une troifieme faute dans la- 
quelle on tombe, & que commettent 
particuhérement les gens d’étude , mais 
qui n'eft pas moins dangereufe que les 
précédentes , c’eft de ne fe donner au- 
cun relâche dans leurs occupations. 
Toujours fur les livres, ou dans des 
méditations profondes, ils ne laiflent 
pas le temps à leur corps de repren- 
dre haleine, comme fi cette frêle ma- 
chine pouvoit fupporter autant de fari- 
gue que lame , & fuivre conftam- 
ment, fans repos, toutes les opéra- 
tions de cet efprit immortel, C'eft à 
eu près le cas du chameau de Ia fa- 
ble : obftiné à ne vouloir pas foula- 
_ger le bœuf d’une partie de la charge 
qu’il trainoit, quoiqu’on l’eût averti 
plus d’une fois de ce qui en arrive- 
toit , il fut enfin obligé de porter le 
tout , & la charge & le bœuf même 
qui fuccomba fous fle travail. Ainfi 
Voit-on tous les jours ces gens qui 
n’ont aucun ménagement pour leurs 
corps, & qui dédaignent fes befoins 
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& fes plaintes, tomber à la fin; dans 
des maladies, qui faifant plier leur 
ame fous ce corps, l’arrachent à fes 
études & à fes méditations, pour la 
faire gémir dans la langueur & dans 
la fouffrance. Platon plus judicieux, 
confeilloit de prende foin du corps 
comme de lame, afin que femblables 
à deux courfiers robuftes & bien atie- 
lés devant un même char, Pun & 
l'autre puiflent concourir à le traîner 
d’une égale force. Pendant que lame 
eft toute livrée au fublimes fpéculations 
de la vérité & de la vertu , il eft natu- 
ral de donner aux befoins du corps 
toute l'attention convenable , fi l'on 
veut qu'il ne mette aucun empèche- 
ment à de fi nobles efforts. 


54 CAT HAN US: 


Ce médecin contemporain de Plu- 
tarque , exerçoit fon art à Rome. Ga- 
lien parle de lui en différents endroits 
de fes œuvres (5). On trouve dans les 

recueils 


. 


re )in Lib. r. Hipp. de morb. vulg. comment. 8. 
Seû, 25. & de different. puls, lib. 4. çap. 40, & 13- 


nn. 
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recueils d'Oribafe (#), les reflexions 
d’Agathinus fur l'utilité des bains froids, 
& comme ce qu'il en dit et fort clair 
& bien raïfonné, pour convaincre que 
ces bains, quand on s’en fert à pro- 
pos, contribuent beaucoup à la fanté, 
il ne fera pas mal que nous nous y 
arrétions un moment, Nous n’aurons 
pas befoin après cela de revenir fur ce 
lujet très important dans la médecine. 

» Que ceux, dit Agathinus, qui ont 
à cœur de couler en fanté les jours 
,, de cette vie fragile , faflent fréquem- 
ment ufage des bains froids. Je ne 
»faurois trouver des termes qui ex- 
wpriment aflez fortement l'avantage 
>> qu'on peut en retirer : dans la vieil- 
> leffe , même la plus reculée, fi l’on 
»Sy. eft accoutumé , ils fortifient le 
5 Cotps &..lui donnent de la vivaci- 
5 té; ils augmentent l'appétit; ils faci- 
»litent la digeftion ; ils confervent 
3, aux fens toute leur activité; en un 
» mot , ils donnent de la vigueur à 
toute l’économie animale. 

Je fuis bien informé, continue l’Au- 


| | (#7) Medicin. Colle. Lib. ro. CAP. 7° 
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teur , que divers peuples barbares font 
dans l’ufage de plonger tous les jours . 
leurs enfants dans l’eau froide. Nous , 
faifons tout le contraire; nous fai- . 
fons pañler les nôtres par l’eau chaude ! 
en mille manieres fur le témoignage ! 
des nourrices, qui nous font croire # 
que nos enfants dorment mieux après 
la fatigue d’un bain chaud, & que 
leur fommeil eft plus tranquille; mais 
qu’en arrive-t-il? Ces enfants traités de N 
1a forte tombent dans des convulfions & 
des épileplies dont'on a mille peines à # 
les guérir. i 

Le bain froid eft felon notre méde- 
cin de Rome, un des moyens le plusk 
{ür pour procurer une bonne digef-k 
tion , ou en d’autres termes, pour dé-w 
gager l'eftomac & rendre tout le corps 
plus léger. Mais une précaution à ob 
{erver , fi l'on veut que le bain faflem 
cet effet, c’eft de prendre quelqu’exer 
cice modéré, la promenade ou quels 
qu'autre, autant qu'il en faut, afin d’as 
nimer les efprits immédiatement avant 
d'y entrer, pourvu néanmoins qu’on 
ne fe fatigue pas trop. Avant que des 
s’y plonger, on doit fe boucher lésu 
oreilles avec foin, de peur que l'eau 
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n'y entre, & quand on s'y plonge il mme 
faut le faire tout d’un coup. On pour- CHarirre 


roit aufli fe faire verfer de l’eau fur 
le corps; mais je préfére lPautre mé- 
thode. Si l’on en a la force & le cou 
rage, on peut s’y plonger tout entier 
jufqu’à trois fois; mais foit qu’on ne 
le fafle qu'une fois, foit qu'on le 
fafle plus fouvent, il faut être atten. 
tif à fe faire bien fécher & frotter 
quand on en eft {orti. Au refte , il ne 
convient m1 que l’eau foit à la glace, 
m1 qu'elle foit trop tempérée; mais elle 
doit toujours être pure & bien limpide. 
L'eau de mer eft la meilleure, furtout 
pour les premiers eflais, | 
Quelques perfonnesfont d'avis, qué 
les gens qui ne font pas accoutumés 
à lufage du bain froid , ne doivent 
commencer à s’y faire qu’au milieu de 
l'été; ,,-mais j'ai vu le contraire , des 
>> Sens qui ont commencé à le pren- 
» dre & avec beaucoup de fuccès dans 
» toutes les faifons de l’année. Si j'a- 
» VOIS, ajoute-t-il, a en préférer une 
»» AUX autres , ce feroit le printemps . 
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De Galien & des regles de fanré qu'il 
a le premier prefcrites , ou dont on 
n'avoir traité avant lui que fuperfi- 
ciellement. 


Ke GALIEN naquit à Per- 


game dans l’Afie mineure , environ 
131 ans avant Jefus-Chrift, On trouve 
entrautres dans fes œuvres, fix livres 
fur la confervation de la fanté , & 
divers autres traités , tant fur les qua- 
lités & la nature des aliments , que 
fur la diverfité des tempéraments. Je 
vais en extraire quelques regles ; mais 
feulement les principales, & du nom- 
bre de celles qu’on n’avoit pas don- 
nées avant lui , fans m’engager dans 
les difputes fcholaftiques , & dans les 
digreffions inutiles qu'il fe permet à 
tout bout de champ dans fes écrits; 


défaut de méthode qu’on doit attri- ! 


buer au goût de fon fiecle , plutôt : 
qu’à lui-même. Galien en effet étoit l 
un très-grand homme dont le génie 
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pénétrant , les vaftes connoïfflances , & 
des idées aufli juftes que fublimes des 
ouvrages de la nature , & de leur 
magnifique Auteur (4) ; ont fait & 
feront ladmiration de tous les fiecles. 

Avant que d'entrer en matiere , il 
exhorte fes lecteurs à étudier {érieufe- 
ment les regles qu’il va leur donner, 
fermement réfolu de les mettre en 


pratique , & bien afluré que s'ils les 


obfervent ils fe conferveront exempts 
de maladie, jufques dans lPâge le plus 
reculé. 

» J’étois né , dit il, d’une conftitu- 
; tion foible & infirme , & pendant 
» ma jeunefle , je fus fucceflivement 
>> attaqué de diverfes maladies aflez 
» férieufes ; mais arrivé à l'âge de 
» Vingt - huit ans , & alors inftruit 
» qu'il y avoit des regles füres pour 


SC 


(æ) Ufum partium demonftrando ,, ego condi- 
> toris noftri , verum hymnum compono. Hoc au- 
» tem omne invenifle , quo paéto omnia potiffi- 
>», mum adornarentur , fummæ fapientiz eft ; 
» tffecifle autem omnino quz voluit virtutis eft 
> inviétæ ac infuperabilis. Quodque nihil fuis be- 
> neficiis privatum effe voluerit | id perfe@iflimæ 
» bonitatis fpecimen efle flatuo . De ufu. part, 
Lib. 3. cap. 1a. clafl. 1, vers, vulg, 
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»» la confervation de la fanté, je pris 
,; la réfolution de m’y foumettre , & 
> depuis ce temps-là les ayant obfer- 
» vées avec exactitude, j'ai eu le plaifir 
de me voir délivré de toute maladie, 
» jufqu’à ce moment , à la fievre près 
; que j'ai eu de temps en temps pour 
un jour (b})}, & qui n’étoit que le 
> fruit des fatigues attachées à ma pro- 
» feflion , & à une pratique pénible. 
5 Quiconque fait préferver fon corps 
, de toute humeur vicieufe & nuifble 
na à craindre aucune maladie, à 
s;, moins qu’elle ne vienne , ou de quel- 
5» Que contagion , ou de quelque vio- 
, lence extérieure. Et qu’eft-ce qui empé- 
» Cheroît qu’on ne réuffit à garantir fon 
; Cotps de ces pérnicieufes humeurs ‘2 

Pour approprier les regles dont nous 
parlons, à toutes fortes de perfonnes & 
dans toutes fortes de circonftances , 
Galien diftingue les hommes en trois 
clafles, Il place dans la premiere ceux 
qui naturellement fains & robuftes , 
ont toute la liberté , toute l'abondance 
& tout le loifit néceflaire pour don- 


| 
(b) De San. tuend, Lib. 5. cap. 1. 
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ner-leurs foins à la confervation de 
leur fanté, IL met dans la feconde , 


ceux dont la conftitution eft délicate 


& foible. Enfin il range dans la troi- 
fieme , ceux à qui des occupations in- 
difpenfables , foit en public , foit en 
particulier , ne permettent de fe régler, 
ni pour les repas , ni pour le fom- 
meil , ni pour les exercices. 

Il repréfente aux premiers , que pour 
conferver leur fanté & leur vie auf£ 
long-temps que la nature le permer, il 
faut qu’originairement la conformation 
de leurs parties organiques fe trouve 
bonne : ,, car, dit-il , il y a des gens 
> qui apportent une fi mauvaile conf- 
, titution en naïflant, qu'Efculape (c} 
lui-même ne réufliroit pas à leur 
faire atteindre l’âge de foixante ans 
Après cela il les confidere en quatre 
différents périodes , l'enfance, l’ado- 
lefcence , l’âge viril & la vieillefle. Il 
donne aux enfants & aux vieillards des 


(c ) Sunt enim , qui ab ipfo ortu adeo inprofpe- 
ro corporis funt flatu , ut ne fi Æfculapium qui- 
dem ipfum iis præfeceris, vel fexagefimum annum 
videant. De San. tuend. Lib. 1, cap. 12. Thom 
Linacro Anglo interprete. 
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préceptes qu'à peine on avoit ébau- 
chés avant lui, & pour ce qui eft des 
jeunes gens & des hommes faits, c’eft 
d'Hippocrate & des autres médecins 
{es devanciers, qu’il emprunte les re- 
gles principales qu’il leur prefcrit, de 
forte que les ayant déjà nous-mêmes 
indiquées , il ne fera pas néceflaire 
que nous nous y arrétions à préfent. 
Pour le dire en deux mots, il y a 
quatre articles fur lefquels Galien a 
fait plus de recherches que tous fes pré- 
décelleurs dans l’étude des moyens de 
conferver la fanté : favoir 10. Penfan- 
ce, 2°, la vieillefle, 3°. la différence 
des tempéraments, & 40. les précau- 
tions nécellaires à ceux qui ne font 
as les maîtres de leur temps. Je vais tà- 
cher de donner une idée claire des pré- 
cepres de Galien fur ces quatre objets 
avec autant de briéveté qu'il me fera 


pofhible, 
I. De l'Enfance. 


Autant qu'il ef poffible , il convient 
que les enfants foient nourris dès leur 
naiffance du lait de leur mere, qui 
naturellement leur doit être plus pro- 
pre qu’un lait étranger. Il faut que les 
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nourrices leur donnent beaucoup de sms 
mouvement , foit dans le berceau, foit CHarites 
fur leurs bras ; toujours attentives à Vilt 

remarquer ce qui excite les cris des 
enfants & ce qui leur caufe des agi- 
tations violentes , pour empêcher qu'ils 
ne tombent dans les convulfions, ou 
qu’ils ne prennent la fievre. ,, J’ai connu 
»un enfant, dit notre Auteur, qui 
:, Crioit jour & nuit , fans que le mou- 
> vement, ni la mufique, ni. le fein, 
>; püt l’appaifer un inftant. Après bien des 
, recherches je trouvai que le lit, les 
> langes & le corps de l’enfant étoienr 
extrêmement fales; je le fis laver ; on 
lui donna du linge blanc, & le mo- 
> ment d’après il tomba dans un doux 
»; fommeil qui continua plufieurs heu- 
res Pour: ensrevenir àrla nourri 
ture des petits emfants, le lait eft, à 
ce que croit Galien (4), la feule chofe 
qu’on doit leur donner jufqu’à ce qu’ils 
aient faits leurs premieres dents; mais 
dès-lors il faut peu à peu les accoutu- 
mer à des aliments plus folides, com- 
me le pain & d’autres chofes légeres, 


+ 


(4 ) De Sanit. tuend. Lib, 1. Cap. 10. 
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dont toutes les nourrices font inftrui- 


tes. Il confeille de les laver tous les. 


matins avec de l’eau tiede en prenant 
{oin de les bien frotter & fécher en- 
fuite ; mais il veut que la nourrice 
prenne pour cette opération le temps 
que l’eftomac de l’enfant eft vuide après 
un long fommeil, parce que de le la- 
ver & de le frotter quand il a l’efto- 
mac plein, ce feroit lui attirer quel- 
que mal. Bien éloigné d'approuver Fu- 
fage des peuples du nord, qui plon- 
gent dans l’eau froide leurs enfants 
d’abord après qu'ils viennent de nai- 
tre, il parle de cette coutume avec le 
dernier mépris, & va jufqu'à dire, 
qu'il na non plus d'envie d'écrire 
>, pour ces Germaïins & pour ces bar- 


 bares, que pour des ours & pour” 


,, des lions‘; moyemnant quoi il re- 

commande à fes Grecs & à fes Ro- 

mains , mieux civilifés , une pratique & 

lus douloureufe & plus grofliere que 

a leur, qui eft de poudrer de fel tout 

le corps de leurs enfants naïflants (e), 
i 


(e) Ergo recens natus infantulus , cujus cor". 


poris çconftitutio omni nota vacat , primum 
quidem fafciis deligetur , fed corpori prius tots 
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pour durcir leur peau & fortifier leur = 
fanté. Le temps & l'expérience ont CHariTre 
heureufement fait tomber cette ma- VII. 
mere de faler ainf les enfants , & pour 

leur bonheur on en eft revenu dans plu- 

fieurs familles à Pufage du bain d’eau 

froide , ménagé de la façon que je le 
remarque au bas de la page (f). 


fale modice infperfo, quo cutis de denfior fo- 
lidiorque reddatur. Ita vero qui fecundum na- 
turam fünt infantes ; vel folo fale præparati mu. 
nitique abunde fuerint : quando , qui ficcorum 
my:ti foliorum aut aliorum id genus infperfione 

ent üis plane vitiolus ftatus fit. De San. tuend. 
Lib. 1. cap, 7. 

(f) Le bain froid en affermiffant les folides, & 
en facilitant la tranfpiration , procure aux enfants 
une vivacité , une chaleur , une vigueur qui pré- 
vient en eux la noueure ; les defcentes , les 
écrouelles , la toux ; tous maux auxquels iis font 
plus ou moins fujets. Les anciens en ont jugé 
lä-deffus comme nous. Virgile nous apprend que 
bien long-rtemps avant la fondation de Rome , 
c’étoit l’ufage des Italiens , de plonger dans les 
fleuves leurs enfants nouvellement nés , & de les 
endurcir dans les glaces. 


Durum à Stirpe genus. Natos ad flumina primum 
Deferimus, fævoque gelu duramus & undis. 
eÆn. Lib. 9. vers. 603. 


Le Chevalier Guillaume Pen dans fa lettre au 
Doéteur Bénard ( Hift. of Cold bath. part. 11. 
p.291.) nous eft de même garant , que dans le 
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Difons-le pourtant à la gloire de 


notre Auteur, il lui arrive rarement de. 


fe tromper dans les matieres de prati- 
que. Quoique fa théorie ait fouvent 


été rectifiée depuis fon. temps, on faitu 


encore aujourd’hui le plus grand cas 


des obfervations du premier genre qu’il" 
nous a laiflées. Mais continuons à le“ 


nouveau monde on regarde le bain froid comme … 


un ufage des plus utiles pour les petits enfants. 
» Je fais de route fcience, dit-il, que les Indiens 
de l'Amérique plongent leurs enfants dans les 


» fleuves dès le moment qu’ils font nés“. Et en. 


effet je ne vois pas ce qui empêcheroit de baigner: 


dans Peau froide des enfants qui font nés robuftes, 
fur-tout fi on ne le fait que dans le premier été 
après leur naïflance , fans le faire précifément 
d'abord qu’ils font nés , afin qu’ils ne paflent 


pas tout d’un coup du degré de chaleur qu’ils. 


ont dans le fein de leur mere à l'extrémité op- 


pofée. Que fi néanmoins on veut prévenir tout 


danger à cet égard , qu’on prenne garde à une” 


chofe , qu’on voie fi immédiatement après être 


forti de l’eau ; ou du moins dès qu’on l'a 


emmailloté , l'enfant a chaud, eft vif & gai; en 
ce cas jofe aflurer que l’eau froide lui a fait du 
bien : mais fi au contraire il en fort pâle , frif- 
fonnant , fur-tout fi quelqu'un de fes membres 
fe trouve alors engourdi ou contraété par le fraid , 
& qu'il demeure dans cet état même après qu'on 
la frotté & de nouveau eminailloté , qu’alors on 


n. 


fufpende le bain pour quelques jours , jufqu’à ce” 
que l’enfant foit plus vigoureux, ou fi ce fymptos* 


inc revient qu'on ne le baigne plus. 


’ 
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fuivre dans fes directions fur les enfants. 
Il y infifte entr’autres fur le foin qu’on 
doit prendre des nourrices, foit par rap- 
port à la diete, foit par rapport à lexer- 
cice, foit par rapport au fommeil, fi 
Pon veut qu’elles aient de bon lait. Et 
que faut-il pour cela? Le lait eft bien 
conditionné , felon Galien , lorfque 
n'étant ni trop clair, ni top épais, il 
eft parfaitement doux & blanc : il eft 
mauvais quand il a quelque chofe d’un 
peu amer ou falé dans le goût , de dé- 
{agréable dans l'odeur, & d’éloigné pour 
la couleur de la blancheur qu’on y fou- 
haite. Galien défend fur toutes chofes à 
une nourrice , d’avoir aucune familiarité 
avec fon mari tandis qu’elle donne le 
fein ; il veut qu'on la congédie dès 
qu’on la croit grofle : il défend de laif- 
., jamais goûter du vin aux enfants, 
parce qu'il jette trop de chaleur dans 
le corps & qu'il attaque la tête : les 
enfants n’en ayant pas befoin, ne fau- 
roient fe reflentir du bien qu'il peut 
faire, & fe trouvent expolés à tout le 
mal qu'il fait. 

Rien n’eft plus néceflaire aux petits 
enfants que de refpirer un air pur , ainfi 
Pon doit éviter de les tenir dans des 


DESIRE REINE AIN 


Cu APITRE 
VIIr 


CEROART TR 


— LT 


CHAPITRE 
y HI. 


174 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


chambres trop renfermées , & les élois 
gner des lieux marécageux , des vas 
peurs des grandes villes , des endroits 
qu'infectent ou les exhalaïfons des ca- 
davres , ou des plantes corrompues & 
pourries. 

Au refte, il faut faire obferver à peu 
près la même maniere de vivre aux 
enfants , dans la feconde période fep- 
tenaire de leur vie, avec cette diffé- 
rence, qu'on ne doit alors leur laif- 
{er prendre qu’un exercice modéré, de 
peur que s’il étoit trop violent, il neles 
empêchât de croître (g). 

Enfin, c’eft alors le vrai temps de! 
s'appliquer comme il faut à former. 
lefprit & le caractere des enfants , en 
leur donnant les premieres teintures des 
connoiflances utiles, & en les accou- 
tumant de bonne heure à une modef- 
tie & à une foumiflion, qui dans la 
fuite contribueront plus qu’on ne fau- 
roit dire, à la confervation de leur 
fanté, 


SP RENE PR AE SERIE SENS ET 


g) La chofe mérite confirmation ; c’eft à 
l'expérience d'en décider. 
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IT, De la Vicilleffe. 


La Vieillefle, qu’on peur bien appel- 
ler une maladie naturelle, ou regar- 
der au moins comme un état mitoyen 
entre la maladie & la fanté, eft ordi- 
nairement feche & froide. Car quoi- 
qu'il n'y ait alors que trop d’humeurs 
qui attaquent les yeux, le nez & la 
bouche ; quoique ordinairement les 
vieillards cracheut & touflent , ce ne 
font-là que des humeurs excrémenta- 
les : les fucs qui nourriflent leur man- 
quent. Pour y remédier , l’ufage du vin 
leur convient , ainfi qu’une nourriture 
fluide & réchauffante. Il fera bon aufli 
de recourir à la brofle, ou de les frot- 
ter fouvent pour augmenter le mouve- 
ment de leur fang, entretenir en eux 
un dégré de chaleur convenable, afin 
de faciliter la diftribution égale de la 
nourriture dans toutes les parties de 
leur corps. Après cette opération, ils 
né feront pas mal de fe promener en 
voiture où à pied, pourvu que ce ne 
foit pas trop loin , & qu’ils ne fe fati- 
guent pas; car au lieu qu’un exercice 
modéré les fortifieroit , la maigreur en 
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{croit le fruit s'ils y faifoient de l'excès, 
Il y a pourtant une maxime à obferver 
à cet égard , c'eft que les vieillards 
doivent toujours continuer les exercices 
auxquels ils fe font accoutumés ; par 
cela même que l’habitude les leur a 
rendu plus faciles , ils ne peuvent que 
leur être plus agréables. Sur-tout eft-il 
certain qu'ils s'expoferoient , {1 tout 
d’un coup ils vouloient. fubftituer un 
genre nouveau d'exercice à celui au- 
quel ils étoient accoutumés. On a vu 
des gens à qui la voiture ne faifoir 
aucun mal, mais qui ne pouvoient 


pas fupporter la promenade. J'ajoute, 


que fi quelque partie de notre corps 
eft plus foible que les autres , il faut 
prendre garde fur - tout de ne la pas 


expofer à la fatigue , &. râcher de 


donner à celles qui font plus. robuftes 
le mouvement dont elles ont befoin , 
fans que celles à qui il feroit du mal 
en fouffrent aucune incommodité. Un 
homme, par exemple , qui eft fujet à 
des vertiges , doit éviter tout exercice 
où l’on. eft obligé d’aller en tournant, 
& tous. ceux qui fecouent beaucoup la 
tête : il doit préférer de fe promener 
en ligne droite , ou dans une voiture 

| douce 
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douce qui ne le fatigue point Un 
homme qui a les jambes foibles fe 
trouvera mieux de fe promener en 
Voiture que de fe promenér à pied. 
Quant aux aliments , les vieillards doi- 
vent éviter avec foin tous céux qui 
produifent des fucs gluants & épais, 
comme le pain non-levé ; lé fromage, 
le porc ; le bœuf ; languille ; les hüi- 
tres , & en général toute nourriture de 
difficile digeition : il faut que leur 
pain ait du levain & du {el dans la 
mefure convenable ; il faut qu'il foic 
bien pétri ; cuit à propos ; autrement 
il leur caute des obftructions dans le 
foie |, dans la rate & dans lés ro- 
gnons. 

Si un vieillard fe trouve conftipé 
pendant deux jours ; il faut qu'au 
troifieme il fe ferve de quelque ingré- 
dient que l'expérience lui aura appris 
être le plus convenable pour le dé. 
barrafler ; maïs il faut qu'il évite de 
le {ervir toujours du même ingrédient, 
foit nourriture ; foit purgatif ; en 


devenant habituel il perdroit fon. 


effet. | | 

+ Pour le fommeil , il faut dans un 

âge avañcé tâcher d'en prendre auffi 
M 
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long-temps qu'il eft néceffaire pour fe 
fortifier & fe rafraîchir. 

» Antiochus le Médecin (h), par- 
,, venu à l’âge de quatre-vingts ans, 
,, prit la coutume de fe promener cha- 
que jour environ trois ftades , ou 
un demi mille , pour aller de fa 
, maiïfon jufqu’au forum, c’eft-à-dire , 
., à la place publique , où les princi- 
, paux citoyens de Rome fe raflem- 
., bloient. Quand il devoit aller plus 
loin pour voir des malades , il fai- 
., foit le chemin ou en chaiïfe à por- 
teurs , ou en chaïfe roulante. Il 
avoit dans fa maïfon un cabinet , 
, qu'il faifoit échauffer en hiver. avec 
un poéle , & rafraîchir en été ; là 
tous les matins , il fe faifoit bien 
, frotter & brofler après avoir été à 
la felle. Vers les neuf ou dix heu- 
res étant au forum , il mangeoit un 
peu de pain avec du miel bouilli ; 
, enfuite il demeuroit [à à caufer ou 
, à lire jufqu'à douze ; alors il pre- 


noit un peu d'exercice avant fon 


, dîner, quiétoit toujours fort frugal , 


(EN 
(4h) Galen. de Sanit. tuend. Lib. 5. cap. 4 
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:, & qui commençoit par quelque nour- 
;, riture apéritive : à fouper il ne prenoit 
: que quelque chofe de léger à lécuel. 
#le, à moins que ce ne für quelque 
s> volaille dans fon propre bouillon f, 

» Telephus le Grammairien vécut au 
> Moins cent ans. Îl prenoit réguliére- 
» ment à {on déjeuner du gruau avec 
; un peu de miel pur comme il fort-de 


>» la ruche : à dîner il mangeoit ou du 


;, poiflon, ou quelque volaille avec un 
>, peu de falade : à fouper , il ne prenoit 
>: qu'un verre d’eau & de vin avec un 
pen depan 5 Le 
C’eft de fa propre expérience qu’un 
Vieillard doit apprendre fi le laït-lui 
convient ou non ; car les effets de cer 
aliment varient au-delà de ce qu’on peut 
dire, felon les conftitutions différentes, 
, J'ai connu un Laboureur(;) , dit Ga. 
» lien, qui avoit palé cent ans, & qui 
,, ne fe nourrifloit prefque que de lait de 
; Chevre, dans lequel il mettoit tantôt 
;; de la mie de pain, tantôt un peu de 
>; miel, & où quelquefois auffi il fai- 
» foit cuire des fommités de thym. Un 
en 
(i) Ibid. | 
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., de fes voifins s'imaginant que c’étoit 
,; à l'ufage du lait qu'il devoir une (t 
, longue vie, voulut s’en nourrir à {on 
exemple ; maïs de quelque maniere 
, qu'il leprit, il en étoit incommodé; 
>, premiérement il lui pefoit fur lefto- 
-, mac, enfuite il lui caufoit une enflure 
,, au côté gauche. Un autre qui voulut 
, faite la même expérience , ne s’apper- 
cut d'aucune incommodité jufqu’au 
+ Leptième jour qu'il lui vint une tumeur 
;, dure au côté gauche, laquelle occa- 
., fionna une tention avec des fpafmes , 
., & ne permit pas de douter qu'il n’eût 
le foie obftrué. YFai encore connx 
; deux autres perfonnes , l’une à qui un 
; long ufage du lait produif la pierre 
., dans les reins, & l’autre qui en perdit 
fes dents, pendant que plufieurs y 
,. trouverent une foutce de fanté & de 
; prolongation de vie; Ceux à qui le 
it convient en retirent certainement de 
srands avantages ; le ventre libre, des 
êles doux & une bonne chair , fur- 
tout, lorfque les animaux qui le four- 
niflent ont brouté des herbes douces & ! 
{aines ; car le lait ne peut pas être bon 
torfque les pâturages font trop acres , : 
trop acides, ou crop aftringents. Il faut : 


* 
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d’ailleurs que ces animaux fe portent ==" 
bien & foient dans la fleur de leur âge. CHAPITRE 
Sur le tout, je confeillerois de boire VHIE 
alternativement le lait d’anefle & le lair 
de chevre : ce dernier eft fort nourrif- 
fant, le premier plus léger, fe digere 
plus aifémeut, 
_ Pour dire aufli un mot du vin, je re: 
marque d’abord , que célui qui eft fort: 
& diurétique, convient le mieux aux 
vieillards. Il doit être fort pour répan- 
dre la chaleur dans tous leurs membres; 
diurétique, pour en expulfer les féroftés 
fuperfiues, qui, f elles y croupifloient 
dérangeroient leur fanté. Je voudrois 
donc qu’ils choififfent ‘un vin léger & 
qui ait un peu de corps, parce qu'il 
eft communément diurétique ; mais en 
même temps, un vin pâle Ou jaune, 
parce que d'ordinaire 1l eft le plus fort: 
les vins noirs, épais, aftringents, ne 
fauxoient leur convenir ; ils caufent trop 
facilement des obftructions dans les in- 
ceftins. Je ne crois pas même que le vin 
doux foit fort bon pour les vieillards, 
à moins qu'ils ne foient fort maigres; 
auquel cas ils ont befoin d’un vin riche, 
& propre à les bien nourrir ; mais 
alors encore il faur qu'il foit du 
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meilleur , pâle ou jaune comme je Pai 


dit. 


TITI. Des différents tempéraments & des 
différentes confliturions. 


On peut, felon Galien, diftinguer 
neuf fortes de tempéraments dans le 
corps humain. Les quatre premiers font 
fimples, favoir, le chaud, le froid, 
l’humide & le fec ; quatre mixtes, favoir 


le chaud & lhumide, le chaud & le 


fec , le froid & lhumide, le froid & le 
fec; & un enfin, qui tient le milieu en- 
tre les extrèmes , & qui par cette raifon 
peut être appellé par excellence un par- 
faitement bon tempérament. Les tem- 
péraments fimples fe connoiffent aifé- 
ment à la vue & au coucher. Entre les 
mixtes, ceux auxquels on doit faire le 
plus d'attention dans la pratique, fe 
connoîiflent facilement à leurs marques 
refpectives ; ce font le chaud & le fec, & 
le froid & l’humide. Etant diretement 
oppolés dans leur nature, ils doivent 
aufli être traités tout différemment. 
On connoït les gens d’un tempéra- 
ment chaud & fec , à ces marques prin- 
cipales : ils ont les veines grofles &en- 


mm 
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flées , le pouls fort, la poitrine & les 
épaules larges : leurs membres font ro- 
buftes, mufculeux , bien proportion- 
nés ; leurs cheveux noirs, épais, natu- 
rellement frifés; leur peau eft rude, 
brune & velue. Au contraire, une peau 
‘douce, blanche , unie, des cheveux 
clairs, la poitrine étroite, les veines 
petites , le corps délicat, & ordinaire- 
ment pottelé , les membres débiles, le 
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pouls foible, font les diagnoftics d’une 


complexion froide & humide. 

Inftruits comme nous le fommes par 
Fexpérience , que les tempéraments dif. 
ferent fi fort les uns des autres, & que 
par conféquent , ce qui convient à ceux- 
ci eft au contraire nuifible à ceux-là ; il 
eft inconcevable qu’il fe foit trouvé des 
médecins affez téméraires pour vouloir 
prefcrire des regles de fanté, fans aucun 
égard à la diverfté des complexions, 
Autant qu'il et impoflible qu’un fou- 
lier chaufle bien tous les pieds, autant 
l'eft-il que le même régime convienne 
également à tous les hommes. Ce n’eft 
donc jamais, abfolument parlant , qu’on 
peut dire d'un aliment quel qu'il foit, 
qu'il eft fain ou mal fain,; & il eft au 
contraire avéré, que tel conviendra par- 
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faitement aux uns, pendant qu’il ren 
dra les autres malades. , Deux de mes 
amis, pourfuit Galien, eurent un 
,, jour une vive difpute fur le miel. L'un 
 difoit que rien n’eft plus fain; l’autre 
que rien n'eft plus pernicieux ; & tous 
deux en appelloient à lexpérience , 
fans prendre garde qu'ils écoient d’un 
. tempérament tout différent. Le pre- 
 mier étoit un vieillard phlegmatique 
., & qui menoit une vie def Le 
, miel qui échauffe & qui s’infinue aï- 
,s fément dans tout le corps, lui con- 
.; veñoit admirablement, Le fecond étoit 
, un jeune homme d’une trentaine d’an- 
nées , d'une complexion chaude & 
, bilieufe , & le miel par cela même ne 
., pouvoit que lui faire du malf, 

| Jeferai la mème remarque fur des 
fujets tout femblables, Il y a des méde- 
cins qui prefcrivent l'exercice à tout 
le monde ; d’autres qui exhortent tout 
le monde au repos. Il y en a qui ordon- 
nent de boire du vin , & d’autres qui ne 


recommandent que l'eau ; mais fi Pon 


confultoit l'expérience , on verroit bien- 
tôt que tous ces confeils doivent varier 
felon les perfonnes , parce que la même 
chofe fait du bien ou du mal, felon les 
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fempéraments. ,, Je connois des gens 
»qui, s'ils paflent trois jours fans fe 
; fatiguer au travail, fontinfailliblement 
> malades ; d’autres qui fe portent par- 
» faitement bien , quoiqu’ilsne prennent 
5 que peu ou point d'exercice. Primige- 
:, ne de Mitylene , étoit oblige de pren- 
> dre tous Les jours un bain chaud, fans 
- quoi il avoit la fievre , Les effets des 
chofes, c’eft l'expérience qui les enfeigne; 
mais les caufes de ces effets , c’eft le 
raifonnement qui les développe. Pour- 
quoi Primigene devoit-il fe baigner fi 
fréquemment? ,, C'eft que la chaleur 
- ,, brûlante de fon corps, fa vie ftudieu- 
» fe, 8 un tempérament fort fec, em- 
» pêchotent en lui la tranfpiration. Sa 
,, peau dure & épaifle y mettant obfta- 
cle, le bain chaud /y remédioit 
en l'amolliflant, & en ouvrant fes 
> pores, J'ai connu une autre perfon- 
ne, dont le tempérament n’étoit pas 
» moins chaud que celui de Primige- 
ne, & à qui cependant le bain fie 
>» Convenoit point ; parce qu’obligé par 
{on commerce d'être toujours à cou- 
pit, pour vendre on pour acheter, 
il étoit d'ailleurs très-hargneux , tou- 
: jours en querelle, & plus d'une fois 
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,, à fe battre, ce qui le tenoit dans 
une fueur prefque perpétuelle, & pré- 
,, venoit en lui la nes Un troifieme 
aufli, d’un tempérament fec & chaud 
., comme les précédents , prenoit beau- 
., coup d'exercice ; je l’obligeai à en 
., prendre moins, & en cela je fuivis 
., la maxime d’Hippocrate, qui ordonne 
aux gens de cette complexion de pré- 
férer le repos à un trop grand exer- 
,,Cice; mais d’un autre côté, j'ai réta- 
,,bli au contraire la fanté de plufeurs 
» perfonnes d’un tempérament froid , 
en les arrachant à une vie oifive , & 
en leur perfuadant de travailler “, 
RE donc , il faut abfolument 
proportionner , tant les différents dégrés 
d'exercice, que les différentes fortes 
d'aliments aux complexions différentes 
des perfonnes. A la vérité il faut de Pef- 
prit & beaucoup d'attention pour éva- 
luer au jufte ces différences, mais l’ex- 
périence doit être en cela la directrice 
du raifonnement. 

Ce que je dois pourtant obferver 
encore, c’eft que ni les bains chauds, 
ni un exercice doux & moderé, ne 
(ufiroient pas pour affurer la fanté des 
gens dont le tempérament eft chaud & 
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fec. Ils ont avec cela d’autres précau- 
tions à prendre. Il faut que les aliments 
dont ils fe nourriflent, foient propres 
à produire en eux des fucs doux & fans 
acreté; qu'ils faflent de Peau leur boif 
fon principale; qu’ils évitent avec foin 
la colere , Pétude exceflive , l’ardeur 
brulante du foleil : & comme la cha- 
leur de leur tempérament vient d’or- 
dinaire d’un excès de bile , il faut voir 
fi on peut les délivrer de cette bile par 
les felles. En ce cas on ne doit pas en 
craindre les mauvaifes fuites ; la nature 


y pourvoira ; mais fi cela n’eft pas , il 


faut en venir à un bon vomitif. 

Tous les médecins & les philofophes 
qui ont traité avec quelque exactitude 
des éléments du corps humain, fe font 
accordés à décrier le tempérament fec, 
juiqu’à le faire regarder comme une 
forte de vieillefle , & à célebrer au con- 
traire le tempérament humide , com- 
me celui qui eft le mieux conftitué pour 
la fanté, & une vigueur qui mene à la 
plus grande vieillefle, Il eft vrai , que 
le tempérament humide expofe à bien 
des maux dans l'enfance ; mais dans 
la fuite , il n’eft aucun des tempéra- 
ments extrêmes qui foit plus favorable 
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à la fanté que celui-là. C’eft aux mé. 


decins & à tous ceux qui veillent à la nu 


confervation & au bon état du corps 
humain , de faire enforte qu’on fe gants 
des chofes qui déflechent , & qui ufent 
trop le corps, fans fe jetter toutefois M 
dans des extrêmités oppolées. Pour « 
garder ce jufte milieu , rien de mieux 
qu'un prudent ufage de exercice & du 
bain ; que de fe tenir réglé autant qu’on 
le peut dans les évacuations naturelles, 
& fpécialement de ne manger que des 
aliments qui ne produifent qu'un bon : 
chyle , & de ne boire du vin qu'avec 
modération. 


IV. De ceux qui ne font pas les maîtres 
de leur temps. 


Galien prefcrit aux perfonnes publi- 
ques , aux politiques & aux gens de 
lettres , à qui des occupations accumu- 
lées ne laiflent pas la liberté de difpoler « 
d'eux & de leur temps; il leur prefcrit , 
dis-je, trois regles. Premiéremenr , que, \ 
toutes les fois qu’ils ont fait des efforts 
de travail & d'étude plus que de coutu- 
me, ils redoublent de bre {ur 
quoi il nous apprend, ,, que quand il: 
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,, étoit accablé d’affaires, il fe nourrif. mms 
., foit des chofes les plus fimples , & la CHarrtrs 
» plupart du temps de pain feul  , VII. 
Et quoi qu’il n’ofe pas recommander à 

tout le monde une abftinence aufli rigou- 

reufe, il infifte comme fur une chofe 
abfolument néceflaire , fur la convenan- 

ce de ne prendre que la nourriture la 

plus légere , la plus facile à digerer 

après qu'on s’eft beaucoup fatigué. Se- 
condement , il ordonne aux perlonnes 

dont nous parlons, d’obferver journel- 

lement le régime le plus fimple, celui 

qui facilite le plus la digeftion. Troifié. 

nement enfin , il veut que quelles que 

foient leurs affaires , ils aient chaque 

jour quelque moment confacré à l’exer- 

cice , ou hi cela eft impoñlible, de fe 

faire tirer quelquefois un peu deffang, 

pour prévenir la pléthôre; & de pren- 

dre de temps en temps quelque doux 
purgatif pour {e nettoyer lellomac & 

les inteflins ; afin de fe défaire des 
humeurs qui sy accumulent ; fans quoi 

ils ne fauroient manquer d’être attaqués 

de divers accidents fâcheux. Il ajoute , 

que ceux qui travaillent fous d’autres , & 

qui par leur état ne peuvent fe dérober 
à une application continuelle , &c fe 


L 
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défendre de mener une vie inactive & 
fédentaire , doivent faifir du moins 
lPoccafion des jours de fêtes , pour fe 
dégager par des purgatifs des humeurs 
qui les furchargent & qui pourroient 
leur devenir funeftes. Mais helas ! ajou- 
te-t-1l , telle eft  lintempérance géné- 
rale , qu’au lieu d’employer les jours 
de fêtes & de repos , à faire du bien 
aux autres ou à foi-même , on en 
fait au contraire des jours de débauche, 
& on s’y livre autant qu’on le peut à 
une bonne chere , qui, en accumulant 
les mauvaifes humeurs dans le corps, 
devient tôt ou tard la mere des rhuma- 
tifmes , de la gravelle & de diverfes 
autres maladies; triftes punitions des 
coupables pour le refte de leurs jqurs. 

Tels font en fubftance, les princi- 
paux confeils que nous avions à extraire 
de Galien pour la confervation de la 
fanté. Qu'on écoute à préfent l'avis 
que ce grand maitre donne à tous fes 
lecteurs avant que de finir fon ouvrage. 
J'exhorte, dit1l, toutes les perfon- 
nes qui liront ce traité, de veiller 
fur elles-mêmes; pour ne pas vivre 
À la maniere des brutes, en fe livrant 
comme la vile populace à une hon- 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 191 


teufe intempérance, ne mangeant & 
ne buvant que ce qui flatte leur pa- 
lais, & ne confultant à tous égards 
que les goûts de leurs paflions déré- 
glées. Qu'ils entendent la médecine, 
ou qu'ils ne l’entendent pas , je les 
conjure de confulter la raifon ; d’ob- 
ferver avec foin ce qui leur convient 
& ce qui ne leur convient pas, 
afin de ne fe permettre que les 
chofes qu’ils auront appris par expé- 
rience être favorables à leur fanté ; 
& qu'ils s’interdifent au contraire, 
celles qu’ils y auront trouvées nuifi- 
bles | bien perfuadés que s'ils font 
attentifs & exacts à réduire cette 
feule regle en pratique , ils fe porte- 
ront auffi bien qu’on le peut , & n’au- 
ront que très rarement befoin de mé. 
decins & de remedes 
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depart eteoteehe date bd erteertea ets 
CHAPITRE IX. 


De Porphyre , G* de fous ceux qui 
interdifent l’ufage de La chair. 


P oORPHYRE de Tyr vécut vers le 
milieu du troifieme fiecle. Il étoit le dif- 
ciple favori de Plotin ce fameux Plato- 
nicien, Il compola entr'autres un traité 
touchant l’abflinence de La chair des ani- 
maux ; à deflein de faire revivre la 
fmplicité primordiale de lancienne 
diete, & de détourner de lufage de 
la chair dont on fe nourrit ordinaire- 
ment. 
Un Philofophe de fes amis, nommé 
Firmus Caftricius , après avoir oblervé 
f’abftinence Pythagorique, étoit retourné 
à fon premier genré de vie. Porphyre 
en prit occafñon dé ‘fui adrefler cet 
ouvrage à la rête duquel il lui parle 
ainfi. ,, Quand vous viviez parminous, 
., vous tombiez d'accord que les végé- 
., taux étoient préférables à la chair 
, des animaux pour la nourriture de 
,, l'homme ; 
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# Fhomme , foit afin d'entretenir {x mm 
fanté, foig pour lui faciliter l'étude CHAPITRE 
» de la philofophie; & aujourd’huique IX: 
» Vous avez changé de méthode , je 

» fuis perfuadé que votre expérience 

» VOUS aura convaincu quela premie- 

ss te étoit 2 meilleure €. Ce neft 
fürement pas du fein des hommes qui 

fe nourrirent des productions de la 

terre, que font fortis les voleurs, les 
meurtriers & les cyrans , c’eft plutôt 

des hommes accoutumés à fe nourrir de 

chair (4). Nous avons befoin de peu 

de chofes pour vivre ; rien de plus aifé 

que de les acquérir ; il ne faut pour cela 

violer niles loix de la juftice & de la 
liberté, ni les regles de la fanté & de: 

la paix de lame , pendant qu’au con- 

taire l’intempérance pouñle les ames 
vulgaires qui s’abandonnent à fes goûts 

& à {es caprices , à convoiter les riche. 

fes , à facrifier leur liberté, À vendre la 

juftice , à perdre miférablement leur: 
temps, à ruiner leur propre fanté & à 
renoncer à la joie d’une confcience fans 


# 


RE 


(4) Remarque avanturée dont on n’a & dont 
@x ne peut avoir aucune preuve. 
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mms feproche. Tous les jours pour récouvrer 

CHArITRE notre fanté & nous guérir de nos maux, 
IX, nous nous foumettons patiemment à 
des incifions , à des cauftics , à des. 
médicaments défagréables , & nous 

payons encore ceux qui nous les admi- 

niftrent. Ne nous donnerons-nous donc 

aucun foin; ne prendrons-nous aucune 

peine pour délivrer notre ame immor- 

telle de fes maux 2 

Deux propofitions principales fixent 

l'attention de Porphyre , & c’eft à en 

établir la vérité qu'il donne d’abord 

tous fes foins. La premiere eft, que rien 

ne contribueroit davantage à conferver 

notre fanté , & à éloigner de nous tou- 

tes les maladies, que de nous rendre 

maître de nos appetits & de nos pañlions. 

La feconde , que la nourriture que four- 

niflent les végétaux, nourriture fi facile à 

fe procurer , & d’une digeftion fi aifée , 
feroit le moyen le plus efficace pour : 
nous élever à cetempire fur nous-mêmes. ! 
. Pour juftifier la premiere de ces pro- » 
poñitions , Porphyre en appelle à lex-w 
périence. Il affure que quelques-uns de w 
{es amis qui étoient tourmentés de law 
goutte aux pieds & aux mains , jufques- w 
Q , que depuis huit ans ils étoient obli-# 


f 
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gés de fe faire porter quand ils vouloient seems . 
pafler d’un lieu à un autre , n’eurent Cxarrrrx* 
pas plutot renoncé aux foucis d’amafler IX 

des richefles, & élevé leur ame à da 
méditation des objets fpirituels, qu'on. 

les vit parfaitement rétablis, & tout 

à la fois guéris des maux qui les afli- 

geoient, & de toute inquiétude pour 
laconfervation de leur fanté (4). Quant 

à la feconde propofition , il faut Pen- 

tendre lui-même , voici comment il 
s'exprime ; ,, Donnez-moi un homme 

» qui confidere férieufement ce qu'il 

» €ft, d’où il vient & où il doit aller, 

» & qui plein de ces penfées prenne la 

>> ferme réfolution de ne pas foumettre 

>; fon ame à la tyrannie des paflionss 

> que cet homme me dife, fi de fe 

nourrir de la chair des animaux cou- 


” (b) Siles amis de Porphyre s’étéient attirés [a 
Boutte par leurs excès, ce qui eft aflez vraifem- 
blable, il eft bien certain , qu’en fe noutriffant 
pauvrement, en vivant d’herbages & de lait , & 
En perfévérant dans ce régime , ils purent patve- 
nir à fe remettre ; mais eftce [à une preuve, 
qu'une abftinence totale de Ja chair des ani- 
‘maux foit un moyen néceflaire , où feulement 
‘convenable , pour prévenir toutes fortes de ma: 
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te moins dé peine, & excite mois 
les pañlions, que de vivre des végé- 
taux > Mais fi cet homme , ni aucun 
médecin, niqui que ce foit qui ait 
le fens commun , n’ofe foutenir 
cette thefe, pourquoi je vous prie, 
nous foumettons-nous à cet ufage 
de la chair ? Pourquoi ne nous affran- 
chiffons-nous pas tout à la fois, & 
de l'intempérance, & de la peine qui 
y font attachées “ ? 
Voilà un échantillon des déclama- 
tions de Porphyre. Il auroit pu aifément 
apprendre à raifonner plus jufte , en 
rs sAe le traité de Galien fur la nature 
des aliments. C’eft là qu'il auroit vu , 
que le mélange de la chair des animaux 
avec les végétaux fournit au corps une 
nourriture qui fe digere beaucoup 
mieux, & qui donne plus de force aux 
perfonnes foibles , que celle qui fe tire 
des végétaux feuls. Mais pour dire la 
vérité , tout ce que l’Auteur avance fur 
ce fujet , tient plus du goût d’un enthou= 
fiafte que d’un philolophe ; & tend 
lus à préparer des hermites aux morti= 
hu & aux macérations de la pénis 
tence, qu’à donner de juftes idées des 
chofes dont il traite. Cependant touf 
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eft plein de femblables traits dans fon 
livre. Perfonne n’ignore quelle eft la 
fourte de ces travers. C’eft le dogme 
ridicule dela Métempfycofe, qui joint 
à quelques autres notions non moins 
abfurdes , a fait naître la penfée dans 
plufieurs Sectes de Philofophes & par- 
mi leurs admirateurs, de s’abftenir entié- 
rement de la chair des animaux , à 
limitation de Pythagore , & cet ce 
que pluñeurs font encore aujour- 
d'hui (c). 

Je n’ignote pas que le fage Plutarque, 
écrivit deux difcoufrs en faveur de cette 
abftinence ; cependant on fait aufli qu’il 
ne lobfervoit pas , & qu’il mangeoit 


(c) Tous les Payens des Indes orientales croient 
encore aujourd’hui la Métempfycofe, où le paf 
fage des ames d’un corps dans d’autres  cotps. 
Quoique quant au fond ïils profeflent tous {a 
même religion ; ils font divifés en quatre-vingt- 
quatre feétes ou tributs , dont chacune a fes 
rits particuliers. La premiere & principale de 
ces tributs eft celle des Bramines , qui fe di- 
vife en dix autres. Les cinq premisres vivent 
de grains & d’herbages fans manger jamais de 
la viande d’aucun animal quel qu’il foit , en 
quoi ils font fuivis de toute la tribu des Ba- 
nians. Il faut voir A-deflus le Voyage de Ge- 
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: de la: chair comme Îles autres. Mais ce 
feroit m'écarter de mon fujet , & entrer 
dans des détails fort inutiles pour la 


-confervation de la fanté, que de m'en- 
-gager ici dans de plus longues difcuf- 
fions fur l'hiftoire d’un fentiment infou- 


tenable. Il faut feulement que.je dife 


un mot de l’approbätion qu'y a donné, 
‘du moins en partie, notre favant com- 


thoufafte du médecin. C’eft dans fa 


patriote le docteur Cneyne, & qu'il 
a inferé parmi fes confeils fur la fanté. 
Quand je lis les derniers écrits de cet 
ingénieux & fingulier auteur , je ne puis 
m'empêcher de diftinguer en lui len- 


qualité d’enthoufafte. qu’on ,lui-entend 
dire(d), qu'il eft perfuadé que Pin- 
tention primitive du Créateur , ne fut 


aucunement que les hommes fe nourrif- 
‘fént de la chair des animaux; que sil 


pores c'eft pour les punir en-les 
laiffant tomber dans les excès de lintem- 
pérance ; excès qui leur attirent des 


“maladies, dont leffet  devroit être de 


les guérir de la’ gourmandife qui les 


leur.caufe , & de les ramener à Dieu 


:&.à la vertu. | 
# £ ma satitis RUES ROSES SES APRES ATEN EN RET » 


(4) Difcours 11e pag. 54, 55, &c. 
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Mais quand enfuite comme méde- 
_æin, ilenvifage ces mêmes objets avec 
la tranquilité & limpartialité d’un 
Philofophe ; après avoir balancé le pour 
& le contre fur la préférence qu’on doit 
donner ou ne pas donner aux végétaux, 
1] tient un tout autre langage. Il recon- 
noït (e) que divers végétaux, & plu- 
fieurs des compofitions qu’on en fair, 
comme les oignons , la moutarde, la 
mufcade, la faumure , les épiceries , 
les aromates, & fur-tout les liqueurs 
fermentées , font des aliments plus 
échauffants & plus nuifibles , que ne 
left la chair de divers animaux. 

Mais fi la chair des animaux n’a pas 
été originairement deftinée à faire par- 
tie de nos aliments, & fi d'un autre 
coté, plufieurs des végétaux dont on 
{e nourrit, font plus échauffants & plus 
dangereux que la. chair de quelques- 
uns de ces animaux, comment conci- 
lier les deux opinions oppofées en cette 
matiere ? Comment rapprocher ici le 
médecin judicieux & l'écrivain enthou- 
fiafte 2 | me 
nn à 

(e) Ibid. pag. 75. 
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Notre Docteur , comme médecin inf 
truit par l'expérience, prend à la fin 
lui-même le deflus fur lenthoufafte , 
& tout bien examiné, voici comment 
il fe rapproche de lui-même. La chair 
des animaux , dit-il (f), avec les li 
queurs fermentées , fi l’on en fait un 
ufage modéré, eft la nourriture la plus 
propre pour fortifier le corps; mais il 
femble que les végétaux & les liqueurs 
non fermentées valent mieux pour les 
opérations de lame. Ainf, afin de gar- 
der un jufte milieu dans les foins que 
lon prend pour conferver au corps fa 
force, & à l’efprit fa vigueur , le plus 
fage feroit, que les gens d’une bonne 
conftitution & qui fe portent bien, fe 
contentaflent de manger par jour une 
livre ou une demi-livre de chair, & 
de boire une pinte ou une demi-pinte 
de liqueur fermentée; mais que les 
valétudinaires & les gens d’étude de- 
meuraflent au-deflous de cette propor- 
portion , jufqu’à ce que l'expérience & 
des obfervations réitérées leur avant 


appris de combien ils peuvent dimi- 


(f) Ibid. pag. 88. 


{ 
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nuer lun & l’autre dans leur nour- mm 
riture, ils s’y fixaflent, fallut-il pour Caarrrrx 
cela defcendre totalement jufqu'à lufa-  1X 
ge des végétaux, du lait & des liqueurs 
non fermentées. | 

Je lajouterai néanmoins ; malgré les 
fngularités du Doéteur Cheyne , on 
ne laïfle pas de trouver dans les écrits 
de ce favant médecin des aphorifines 
fur la fanté, dont quelques-uns méri- 
tent d'autant plus d’attention , qu’ils 
contiennent des préceptes que l’on n’a- 
voit pas donnés avant lui, j'en trouve 
quatre entr’autres, que je me fais un 
devoir de placer en cet endroit. 

1. Celui qui veut inceflamment (g) 
fe bien porter, doit être long-temps 
malade ; c’eft-à-dire , fe traiter lui-même 
comme convalefcent à divers égards. 
Aph. 8. | 

2. Monter à cheval eft le meilleur 
exercice qu'on puifle faire pour rétablir 
la fanté dérangée ; fe promener eff celui 
qui convient le mieux pour empêcher 
qu’elle ne fe dérange, Aph. 25. 


ER ER OR TD TEE) 


(g) Pra&. effai. on the regim, of. diet, pag. 
0. &c. 
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3. L’attention à fe coucher & à fe 
lever de bonne heure , contribue iafini- 
ment à conferver la fanté & à fortifier 
les efprits ; qu’on fe couche à dix heures 
& qu’on fe leve à fix. Aph. 30. 

4. Prendre fouvent & à propos quel- 

ue vomitif, eft le feul antidote, la 
{eule panacée convenable dans la Grande 
Bretagne. Les gens cacochymes ne peu- 
vent y recourir trop fouvent, fi leur 


e 
FA 
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æ 


MU dr ne 


- Eu 
« 


tempérament le comporte ; ils s’en trou-. » 


veront toujours admirablement bien (h). 


NS 

(h) L’Auteur veut dire , qu’on fait par ex- 
périence que des vomitifs doux & fréquents 
font le meilleur remede pour guérir les affec- 
tions hypocondriaques , & les défordres des 
nerfs qu'occafñionnent la bonne chere & une 
maniere de vivre trop délicate. 
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Des, écrits d'Oribafe , d'Ætius © de 

… Paul Æginete [ur La fanté.  D’Ac- 
tuarius © de quelqw'autres , tels que 
le moine Roger Bacon , © le Lord 
Verulam:, ou grand Chancelier Bacon, 
qui fe font Wnaginés qu'on pourroir 
trouver quelque antidote où quelque 
panacée pour prolonger la vie & 
aflurer la fanté. | 


O RIBASE & les médecins Grecs, 


qui après lui ont écrit fur la fanté , n’ont 
fait prefque.autre chofe qu'être les co- 
P q 


piftes de Galien. On doit cependant 


reconnoïtre à l'honneur d’Oribaie, qu'il 
eft le premier d’entr’eux qui ait propre- 
ment recommandé l'exercice du che- 
val pour fe bién porter (4). IL dit en 


REA CE ORPI IL O ET 


(a) Quoiqu'il foit vrai qu’Oribafe ait le pre’ 
mier recommandé lexercice du cheval en ter- 
mes exprés , il faut reconnoître qu’il en avoir 
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termes exprès, que cet exercice lem- 
porte fur tous les autres pour fortifier 


pris l’idée de Galien , dont les écrits ont été 
une fource abondante de connoïiflances pour les 
Médecins qui font venus après lui , comme les 
écrits d’Hippoctate avoient été pour lui une 
grande fource de lumieres. Platon avoit été 
d'opinion ,, que le mouvement qu’on fe donne 
;, à foi-même en fe promenant , en courant , ou en 
» jouant à la paume , eft préférable à celui qu’on 
» reçoit dans une voiture , foit qu’on aille en 
> Chariot, foit qu’on aille à la voile “. Enfuite 
fur la notion de ces deux fortes d’exercices , Galien 
( de fanit. tuend. lib. 2. cap. 11.) avoit dit ,, que 
», le mouvement du cheval procure une forte 
» d'exercice mixte & compofé des deux au- 
.» tres “. En effet , fi le cheval eft comme Ja 
voiture qui tranfporte le cavalier , le cavalier 
y prend en même-temps un mouvement qui 
lui eft propre , foit en gouvernant le cheval! , foit 
en fe tenant dans la poflure convenable. Si lon 
confidere fur-tout que dans ces anciens temps 
Pufage des étriers étoit inconnu ; on compren- 
dra aifément que l'exercice du cheval devoit 
être tout autrement fatigant , qu’il ne l’eft 
aujourd'hui. 11 eft donc affez clair qu’en recom- 
mandant de monter à cheval , Galien a fait 
naître à Oribafe la penfée d’en parler comme 
il a fait. Que s'il falloit prouver , que long- 
temps avant Oribafe & Galien lui - même , 
on’ tenoit l'exercice du cheval pour extrême- 
ment fain , nous n’aurions qu’à produire Xe- 
nophon dans fes Economiques. { Lib. 2. Se&. 
3. ) I introduit Ifchomachus difant à Socrate, 
» qu'il monte ordinairement à cheval , pour 
» aller voir fes gens à la campagne , labou- 
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l'effomac , pour nettoyer les organes 
& pour rendre les fens plus aigus (b). 
Ærius écrivit vers la fin du cinquie- 
me fiecle. Il entre un peu plus que Ga- 
lien dans le détail des foins qu’on doit 


& pour le choix des nourrices; mais 
se toutes les autres regles qu’il a 
données fur la fanté, font tirées de 
Galien. 

Pauz ÆciNETE, qui felon notre 
favant & exat Docteur Freind., vécut 
environ Pan 621 , confacra tout fon 
premier livre fur la médecine (d) à trai- 
ter de la fanté ; mais on n’y trouve pref- 
que rien de nouveau. 

. Le dernier des médecins Grecs qui 
en a fait l’objet de fes recherches , c’eft 
Acruarius. Il vécut à la fn du trei- 


» rêt , femer ; planter , & ajoutant qu'il va 
» Va ainfi par toutes fortes de chemins pour 
\ prendre de lexercice “. A quoi Socrate ré- 
pond ; » Par Junon, cette maniere d’exercice 
, me plait beaucoup , puifque tout à la fois 
» clle vous donne & de la force & de la 
Lofante a 4 

(+6) Medic. colleët. Lib. 6, cap. 24. 

{ce) Tetrabibl. 1. Serm. 4. 

(d) De re medica. 


CHAPITRE. 


ee 


® 


| 
| 
| 


Li 


CHAPITRE 
BA 


206 HISTOIRE DE LA SANTÉ ; 


fieme fiecle, & pratiqua avec beaucoup 
de réputation à Conftantinople. Il traite 
de la fanté comme en courant, dans 
fon troifieme livre fur la méthode de 
guérir; mais il y fait beaucoup moins 
d'attention aux regles générales pour 
la conferver , qu'aux antidotes qu'il y: 
croit propres. J'en donnerai un exem- 
ple tiré de ce qu'il avance fur Panti- 
dote qu’il appelle fanté. Il fufht, à l'en 
croire (e), de prendre chaque jour la : 
grofleur d’une lentille de ce remede 
pour n'avoir jamais aucune maladie ; 
avec cela ilfe vante de pouvoir guérir 
infailliblement toute forte d’inflamma- 
tions, & même de pouvoir chajfer les 
forciers € les mauvais efprirs. Cette dro- 
gue, les gens févreux doivent la prendre 
dans de l’eau, & les autres dans du vin. 

Les ingrédients de cette admirable 


compofition font, de la rue, du pois 


vre , de la myrrhe, du faffran, de la 
cannelle, du nard celtique, de l’eu- 
phorbe, de la mandragore , du pavot, 
& plus de vingt fimples encore, le tout 
fnêlé avec du miel. 


POUR is ne Lee. 1): -< 


(+) Method. medend, Lib. 5: çap. 6 


D 
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. Déjà plufeurs fiecle avant AGuarius , 
on avoit infatué le monde de ce préjugé 
ridicule, qui s’eft continué jufqu’à nos 
jours , qu’on peut trouver un remede 
univerfel à tous lesmaux ; mais on peut 
dire qu'Auarius a été le premier mé- 
decin de quelque réputation, qui ait 
donné tête baiflée dans ce ridicule 
travers. 


Homere , avoit célébré ,, le Mepen… 
ssthes (f), ou cordial d'Egypte, com. 


5 Me un remede qui répañdo'Ëla gaieté 
» & la joie en tous ceux qui le pre- 
»noient, & qui les délivroit de tout 
: ce qui s'appelle mélanchoke 


>» Pline décrit une plante (g ) qu'on 


» appelloit Dodecatheon, c'eft-à-dire , Les 
douze Dieux, qui reflémbloit à une 
»laitue, & qui, infufée dans de l’eau, 
» guérifloit aufli les maladies de toute 
;, efpece : il parle encore d’une forte de 
> pivoine à laquelle on donnoit le nom 
de panacée , à caufe de fa vertu contre 
toute forte de maux“. 

Du temps de Herophile, une com- 


(f) Odyf. Lib. 4 ÿŸ. 21. 
(g-) Lib. 25. cap. 4. 
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poftion à la mode, portoit le nom 
magnifique de wain des Dieux. Galien 
y fait une fort bonne remarque. ;, Héro- 
;,phile(h}), dit-il, a bien raifon d’af- 
furer que cette çompolition confi- 
.rée en elle-même n’eft d’aucun prix ; 
, & qu'elle peut même être nuifble, 
,, quand elle eft adminiftrée par une 
., main ignorante; mais que lorfqu'un 
, médecin habile & expérimenté fait 
la donner à propos, les bons effets 
,, quelle produit , méritent bien qu’on 
., Pappelle comme on fait /4 main des 
3 Dreux." 

Il faut avouer que cette méthode de 
chercher la confervation de la fanté & 
la guérifon de tous les maux dans un 
feul remede univerfel, eft bien plus 
courte & bien plus aifée que l’obfer- 
vation des regles d’Hippocrate & de 
Galien, qui obligent à la fobrieté & à 
Pexercice. Si lon pouvoit trouver un 

areil remede , il mériteroit fans doute 
Lérre recherché de tout le monde; 
mais tous ceux qu’on a propofés comme 
tels, fe font trouvés très-éloigné de 

l'efficace 
a themes mimi miettes 
(h) De comp. mediçam. local, Lib. 6. cap. 3° : 
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l'eficace qu’on leur prêtoit , dès qu’on 
les a examinés. Telle eft néanmoins 
le foiblefle de Pefprit humain, qu’on 
a toujours vu dans tous les pays, parmi 
les perfonnes mème les plus judicieu- 
fes & les plus pénétrantes, des gens 
infatués d’une prévention décidée pour 
quelque panacée univerfelle , propre à 
la vicilleffe la plus reculée fans aucun 
mal, ou du moins perfuadés, qu’on 
pouvoit au moyen de quelque peu de 
remedes choïfis, reculer les bornes de 
la vie au-delà de la mefure ordinaire, 
qui n'a pas varié depuis le temps du 
Pfalmifte jufques à nos jours (;). 

Parmi le grand nombre des perfon- 
nes qui fe font laïiflées prévenir en fa- 
veur des panacées, je ne parlerai ici 
que du moine Bacon, & du Lord 
Verulam : c'en eft aflez pour faire tou- 
cher au doigt les bornes de l'efprit 
humain; car qui peut fe flatter de ne 
pas tomber dans les pieges de l'erreur, 
depuis que ces grands me n'ont pu 
s'en défendre, | 

Dans un grand ouvrage dédié au 


(i)'P£ XC. 10. 
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Pape Clement IV. le moine Bacon 
dit, que la raïifon pour laquelle la vie 
humaine eft fi fort accourcie , au prix 
de ce qu’elle étoit originairement , vient 
de ce qu’on a négligé dans tous les 
fiecles de garder le régime le plus con- 
venable à la fanté. ,, Cette négligen- 
ce, dit-il, a été univerfelle ; tous les 
,, médecins fe font oubliés : dans la 
 jeunefle perfonne ne penfe à fa fan- 
té; quand on avance en âge, un 
fur trois mille, peut être, y fait réfle-' 
» Xion, & c’eft trop tard d’y penfer, 
, pour arrêter la mort lorfqu’elle ett 
»à la porte. Mais, pourfuitil, ny 
 auroit-il donc aucun moyen pour 
remédier à un mal que l’inattention 
» & l'ignorance de concert , ont rendu 
. fi univerfel > L’art eft-il donc fi im- 
> puiffant , ou la nature eft-elle fi pau- 
» vie, qu'il n’y ait aucun remede fe- 
 Cret à découvrir pour ramener la fan-. 
té, & de plus longs jours parmi les! 
FER Non fans dotée a eU* 
# des gens, qui par leurs recherches ,* 
,, Ont fu arracher à la nature ce fe- 
»Cret, & découvrir des antidotes fuf- 
» fifants pour faire parvenir à l'âge le 
» plus avancé. Il eft entr’autres un fa- 
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, meux obférvateur (k), qui dans fon 
,, livre fur le régime qui convient au 
» vieillards (/), donne une defcrip- 
, tion myftérieufe d’une compofition, 
, qui, lorfqu'on l'entend , met en état de 
reculer de plufeurs années les bor- 
» nes ordinaires de la vie‘, En voici 
la recette. Prenez ce qui eft tempéré 
au quatrieme dégré , ce qui nage 
dans la mer, ce qui végete à Pair, 
ce que la mer rejette, ce que l’on 
trouve dans les inteftins d’un animal 
qui vit fort long-temps, la planté des 
Indes, avec deux reptiles dont on fe 


nourrifloit à Tyr en Egypte, & pré: 


arez le tout d’une maniere convena- 

le. Bacon explique ainf cette énigme, 
Ce qui eft tempéré au quatrieme dégré, 
c'eft l'or préparé chymiquement ; ce qui 
nage dans la mer, c’eft la perle ; ce qui 
végete à Pair, c'eft le romarin; ce que 
la mer rejette, c’eft le fperma ceti ou 
blanc de baleine ; ce qu’on trouve dans 
les inteftins d’un animal qui vit long- 


(k) Pierre de Mahatn. Court Picard , que Bacon 
appelloit dominus experimentorum. 
(1) Ce livre eft fi rare que je n'ai pu le 
trouver nulle part, , 
O 2 
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temps, c’elt un certain os pris d’un cerf de 


cg ans; la plante des Indes, c'eft 


Paloes ; & les reptiles font des ferpents, 


dont la chair doit être bien préparée ;" 


;, Cet antidote, dit Bacon, prévient la 
;, corruption dans toutes fortes de tem- 
,, péraments, & les infrmités de la 
: vieilleffe pour plufieurs années *, 


Mais hélas! avec fon antidote, notre 


bon moine ne put pas empêcher fon 
put p 

NS qe le Pape Clement, de 

ayer bientôt tribut à la mort, & de 


e laiffer lui à la merci de fon ancien” 


ennemi Nicolas II. qui le tint long- 


temps prifonnier à Paris. Et lui-même, ,| 
ce pauvre Bacon, digne d’un meilleur 4 
fort, après avoir long-temps fouffert 
de la part d’un monde ignorant &. 


fuperfiticux, il mourüt à Oxford âgé de 
38 ans, l’an 1294, laiflant une preuve 
convaincante de la folie des fecrets, & 
de leur vanité, même entre les mains 
les plus habiles. 

François Bacon LorD VERULAM,; 
Grand Chancelier d'Angleterre , com- 
mence fon livre intitulé lhiffoire de la 


vie & de La mort, en fe moquant de, 


ce mot d'Hippocrare, que la vie ef 


courte & l'art de guérir fort longs 
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(m). Il tourne enfüuite en ridicule (7), errmne 


les éloges pompeux que les Chyrmiftes 
donnent à leurs fecrets , & le cas aveu- 
gle qu'on a toujours fait de certaines 
panacées ; & puis, comme s’il oublioit 
lui-même fes fages principes, il pro- 
pofe une méthode de prolonger la vie, 
qui fe trouvz au moindre examen auff 
vaine & auffi trompeufe, que le font 
les plus belles promefles des empyri- 
ques. 

»1l ya, dit-il (0), deux caufes géné- 
»rales de la mort : la premiere c’eft 
» l'efprit, qui femblable à une flamme 
»légere,mine & détruit le corps: 
» la feconde, c’eft l'air qui le feche 
» & l’épuile ; deux caufes qui agif. 
ant fur nous de concert, détruifent 
nos organes, & les rendent enfin 
»> IMpropres à continuer les fonctions 
» de la vie, Mais ce grand homme 
eft d’opimion, que ce que l’efprit in- 


EE a 


(m) Hift. vitæ & mortis pag. r. 

(n) Ibid. 194. 

(o) Caufa periodi eft, quod Spiritus inflar flam- 
mæ lenis perpetuo de prædatorius , & cum hoc 
confpirans aër externus qui etiam corpora fugit, 
& arefacit officinam corporis , & organa perdat, 
& inhabilia reddat ad munus reparationis. 
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térieur confume au-dedans de nous, 
peut y être réparé, 1°, en épaifliffant 
fa fubftance à force de prendre des. 
opiates en petites dofes & à des temps. 
marqués ; 2°, en modérant fa chaleur, 
ce qui peut fe faire, dit-il, par un bon 
ufage du ritre. 

» Il confefle (p) à la vérité, avec 
une candeur digne de lui, qu'il n’a 
,, pas fait l'expérience de tous les re 
» medes qu'il indique, parce que fa 
vocation & fes affaires ne le is ont 
>» pas’ permis “. Cependant, ce n’eft 
qu'à force d'expériences réitérées qu’on 
peut s’aflurer ke la folidité des con- 
feils de la nature de ceux qu’il donnes" 
& quand on confidere que cette expé- 
rience a appris que l’opium affoiblit Les 
nerfs , & que le ivre les réfroïdit trop, 
1l eft tout naturel d’en conclure, que 
ces drogues ne font pas fort convena- 
bles à la vieillefle, temps où la chaz 
leur & la vigueur naturelle commen 
cent à s’éteindre. 


(p } Diferte profitemur non nulla ex ïis quæ 
proponimus experimento nobis non efle probatas 
neque enim hoc patitur noftrum vitæ genus. 
Huit. vit. & mort. pag. 203. 
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Pour ce qui eft de Pzir qui nous envi- 
sonne, & dont Bacon fait la feconde 
caufe générale qui accélere la mort, il 
veux qu’on lui 6ppole les bains d'eaux 
minérales , & les ontions graifeufes ; 
mais d'un autre côté, concevant que 


ces remedes pourroient empêcher la 


tranfpiration & occafionner des mala- 
dies , il veut qu’on emploie les lave- 
ments & les purgatifs, pour chafler du 


corps les humeurs fuperflues , en preve- 


nant l’obftruétion de fes pores, métho- 


de que la pratique ne juftifieroit pas 


toujours. 


Pour tout dire en un mot, lilluftre 


auteur traite moins la matiere en méde- 
cin qu'en philofophe profond , dont 
Les vaites connoiffances & le génie fubli- 
me, pénétrent au delà des apparences 
dans les chofes naturelles , & qui à 
laide de ces grandes lumieres eflaye 
d'étendre la vie humaine , s’il étoit 
poffible , au-delà de fes bornes commu- 
nes. Mais Bacon ne s’eft que trop bien 
réfuté. Quoique pendant les trente 
dernieres années de fa vie, il prit ré- 
guliérement tous les matins trois grains 
de ce ritre , qui étoit fon remede favori, 
il ne pañla pas 66 ans, 
| O4 
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Les regles générales que le Lord Vé- 
rulam donna pour prolonger la vie, 
font beaucoup mieux fondées , que les 
remedes qu’il avoit imaginés pour vivre 
long-temps. Premiérement il obferve 
qu’une des chofes qui contribue le plus 
à égayer les vieillards , & à prolonger 
leurs jours , c’eft d’ofer fe rappeller 
fouvent les plaifirs de leur jeunefñe. 
Vefpañen .. fi grand cas de cette 
maxime , qu’étant devenu Empereur , 
on ne put l’obliger à aller demeurer dans 
une autre maifon que celle de fon 
pere , quoiqu’elle ne fut pas digne de 
lui, parce qu'il ne vouloit rien perdre 
de ce que l’habitude y faifoit trouver 
d’agréable à fes yeux , & de ce qui lui 
rappelloit fon enfance. Par la même 
raifon il avoit coutume les jours de 
fête, de boire dans une coupe de bois 
ornée d’un cercle d’argent qui avoit 
fervi à fa grand mere. 

La feconde chofe que confeille Pilluf- 
tre Chancelier , c’eft d'employer le 
témps de la jeunefle & de l’âge viril de 
maniere qu'on puifle après cela fe reti- 
rer de la fatigue des affaires quand on 
commence à devenir vieux , pour fe 
livrer tout entier à des études, à des 
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amufements, au plaifir de planter & de 
bâtir à la campagne , & à tout ce qui 
peut contribuer foit à l'agrément de 
l’efprit , foit à la vigueur du corps. 

Un troifieme confeil qu’il donne, 
c’eft d’avoir un foin particulier que 
l'eftomac, que quelqu'un a appellé /e 
pere de famille, {oit toujours en bon 
état, à quoirien ne contribue davan- 
tage que de prendre de temps en temps 
de légers purgatifs , qui tiennent le 
ventre bre autant qu'il le faut fans 
caufer aucun mal, 


Enfin , la derniere regle que nous 


empruntons de notre auteur , c’eft que 
quand on commence à devenir vieux, 
il faut au moins une fois tous les deux 
ans, travailler à changer toutes les hu- 
meurs du corps, & à les attenuer par 
quelques jours d’abftinence & de diete, 
dans le manger & dans le boire , pour 
adoucir le fang & renouveller la vi- 


gueur (g). 


(q) Boerhaave adopte en grande partie cette 

segle ; car voici ce qu'il dit. ,, Mutationes fere 
ÿ tadicales humorum per refolventia ,; horum 
» dein excrétiones fuccedentes --- fzpè difponunt 
>, Corpus--. ad vitam longam ‘. Vid. inft. med. 
fe. 1059. 1062. Mais nous y reviendrons dans 
la fuite. 
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De la médecine des Arabes & de [on 
origine. Préceptes de Rhafes & d'A-ù 
vicenne fur La fanté. Retour de 
La médecine de chez les Arabes en 
Europe. De Tacuin on Elluchafem 
Elunithar. 


D E la Grece, la médecine pañla entre 
les mains des Arabes & des Perfes. Il 
faut l'y fuivre , & voir ce qu’elle a 
gagné chez ces nouveux fages pour la 
confervation de la fanté. 

Deux événemens cohtribuerent à la. 
tranfplanter dans les parties Orientales 
de lPAfie. Le premier fur le mariage de 
Sapor Roi de Perfe avec la fille de FEm- 
pereur Aurelien (4), qui la fit accom- 
pagner de quelques médecins grecs. : 
Ceux-ci porterent la do&rine d’Hippo- 
crate, à Nibur capitale du Chorafan, 


SEL LL 


(a) Freind’s hift. of Phyfc. part. 2. pag. 10. 
* 
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fondée par Sapor l'an de Jefus-Chrift 
272 ; & ce fur des écoles de Nibur, 
comme le conjecture le célebre Freind , 
que fortirent dans la fuite ces illuftres 
médecins Rhafes , Haäly-Abbas , & 
Avicenne. L 

L'autre événement fut la prife d’Ale- 
xandrie par les Sarrafins en 642. il eft 
vrai que la fameufe bibliorheque de 
cette ville mexiftoit plus; mais il eft 
fort probable qu'on y.avoit épargné 
les livres des anciens médecins grecs, 
par cela même qu'ils étoient des livres 
de médecine, car les Arabes font des 
hommes comme Îles autres , & tous 
protégent ce qui favorife les moyens 
de leur conferver la fanté ( b ). 

Ruases fut le premier entre fes 
compatriotes , qui donna des regles 
générales fur cette matiere ; le premier 
du moins qui nous foit connu. Il étroit 
né en Perfe, & à peine il eut atteint 
l’Âge de 30 ans qu’on l’appella à Bagdad , 
où il fut choifi fur cent autres méde- 
cins, pour avoir l’infpection du fameux 
hôpital de cette grande ville , où ïl 


(b) Ibid. pag. 4. 
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mourut oétogenaire. Almanzor Emir 
de Chorafan le fit fon médecin particu- 
lier. Rhafes lui dédia plufieurs ouvra- 
ges , entr'autres un fraité fur la confer- 
vation de la fanté. 

C'eft un abrégé de la plupart des 
meilleures regles qu’on puifle donner 
fur ce fujet ; quoique prifes de la dotri- 
ne des médecins grecs, on ne fera peut- 
être pas fâché de les trouver ici raflem- 
blées , & d'y jetter du moins un coup 
d'œil : les voici donc en fubftance. 

1. Le grand moyen de fe conferver 
en fanté, c’eft de prendre avec beau- 
coup de régularité, l'exercice convena- 
ble, & d’obferver les autres chofes #0n 
raturelles ; de fixer {a demeure dans un 
lieu propre ; & de continuer l’ufage 
des chofes auxquelles on s’eft accoutu- 
mé, à moins que cet ufage ne foit 
mauvais en foi-même , auquel cas en- 
core , il faut bien fe garder de s’en dé- 
faire tout d’un coup , mais feulement 
peu à peu & par degrés. 

2. Il ne faut faire de l'exercice que 
quand leftomac eft vuide, & il faut le 
finir dès qu’on s’apperçoit qu’il coûte, 


qu’il fatigue trop. 


3. Quand on a grand appetit & que 
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la faim prelle, il ne faut pas différer seen 
fon repas ; mais il ne faut jamais man- CHAPITRE 
ger juiqu'à fe furcharger Peflomac &  XH 

à fe mettre la poitrine à malaïfe. 

4. Quand on fe fent du dégoût pour 
la nourriture , il faut jeûner pendant 
quelque temps , ou recourir à quelque 
doux purgarif. | 

5. Il n’y a pas de liqueur compara- 
ble à de bon vin. 

6. Si lon mange beaucoup & qu’on 
ne fafle que peu d'exercice , il faut ufer 
fréquemment de quelque léger purgatif. 

7. Dès qu’on apperçoit , que quelque 

changement extraordinaire s’eft fait 
dans le corps depuis quelques jours, 
qu’on ne dort pas par exemple, ou 
qu’on fue, où qu’on a d’autres évacua- 
tions plus ou moins que de coutume; 
il faut fans délai tâcher de découvrir 
la fource du mal afin de la tarir, avant 
qu’elle ait eu le temps de produirejdes 
effets plus pernicieux. 

8. La gaieté augmentela force & les 
efprits; la triftefle épuife & abbat. 

9. Les gens maigres doivent fuir 
l'excès du mariage , comme ils fui- 
roient un aflaflin; c'eft au contraire un 
excellent remede pour calmer les tranf- 
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ms ports des gens dont la paffion cft extre- 
CHAPITRE ÿme, & pour leur faire perdre de vue, 

ZT du moins quelque temps , l'objet cheri 
de leur cœur. 

10. Généralement parlant, une mé- 
decine douce convient mieux aux gens 
d'âge que la faignée ; & le bon vin 
trempé d’eau , eft la boiflon qu'ils 
doivent préferer à leur ordinaire. Quant 
à l’exercice, celui qu’ils prennent doit 
leur faire plaifir & être proportionné à 
leurs forces. Il faut que leur nourriture 
{oit facile à digerer & qu’ils dorment 
long-temps. 

ÂvicEeNNE naquit à Bochara dans la 
Perfe , Pan de Chrift 964 & mourut 
âgé feulement de 58 ans. Son ouvrage 
connu fous le nom de Canon, lui fit 
une fi haute réputation , non feulement 
en Afie, mais encore en Europe, qu'à : 
peine enfeignoit-on autre chofe dans les 
Écoles de médecine, jufqu’au retablif- 
fement des lettres à la fin du XVæ 
fiecle. Mais j'avoue , qu'après avoir lu , 
avec toute lattention dont je fuis capa- 
ble, ce qu’Avicenne a écrit fur la con- 
fervation de la fanté , tant dans ce céle- 
bre Canon, que dans fon livre fur les 
fautes que l'on fait dans lufage des fix 
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chofes néceffaires (c ) à la vie humaine; 
les éloges qu’on lui a donnés m'ont 
paru trés-outrés & hyperboliques : il 
n'a prefque fait que copier Galien; ce 
font fes regles fur la fanté qu'il a re- 
nouvellées , en fe les rendant propres & 
en leur prêtant un air original, par 
l'affectation ou la fingularité étudiée de 
fon ftyle, qui n’a fouvent abouti qu'à 
les rendre prefque inintelligibles (4 ). 
Voici pourtant quelques additions qu’il 
ya faites. 

1. Un homme qui fe trouve agité 
par les tranfports de la colere, doit 
éviter les nourritures qui échauffent; & 
un homme au contraire que la rerreur 
a faifi , celles qui refroidifient. 


(c) De removendis nocumentis , quæ accidunt 
in regimine fanitatis ex errore ufus rerum non 
naturalium. . 

( d ) Ars cuftodiendi vitam illa eft, quæ corpus 
humanum perducit ad hanc ætatem qux vocatur 
terminus vitæ naturalis , fecundum obfervationein 
convenientium & neceflariarum rerum , quæ func 
feprem. Æqualitas complexionis Eleétio eorum 
quæ comeduntur & bibuntur. Purgario fuperfui- 
tatum. Reétificatio ejus quod per nares attra- 
hetur. Redtificatio indumentorum de fumma tan- 
gentium. Moderamen motionum corporearum ëêc 
animalium ,inter quas funt fomnus & vigilia. Ex 
libro canonis doëtrin. 1. Diétionis tertiæ, 
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2. On doit être plus fobre que de 
coutume les jours qu’on prend méde- 
cine. 

3. Il eft mal fain de fe livrer au fom- 
meil d’abord après la faignée. 

4. Après avoir long-temps jeûné, : 
{oit fur mer en voyage de long cours, 
{oit fur terre en temps de famine, il . 
faut prendre garde de ne pastrop man- 
ger, & ne revenir que peu à peu à faire 
des repas complets , de peur d’abréger 
fes jours. C’eft ce qui arriva aux habi- 
tants de Bochara: obligés par la famine 
à ne fe nourrir que d’herbes & de raci- 
nes ; quand enfuite l'abondance revint, 
ils abuferent de la facilité qu’ils avoient 
de manger du pain & de la viande ; 
mais la plupart tomberent malades & 
moururent. 

s. Les corps foibles fe trouveront 
fort bien du bain & des eaux minérales. 

Outre ces regles, Avicenne en pref- 
crivit quelques autres , qui nous paroif- 
{ent ou bien abfurdes , ou bien incom- 
modes. J'en indiquerai une ou deux. 

1. Si quelqu'un fe trouve extrême- 
ment fatigué à la fuite d’un long voya- 
ge , qu'on fafle venir quelque bête à 
lait, qu'on ure du lait de cet ne 

ur 
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fur fa têré , & qu'après cela il aille emmems 
dormir. CHAPITRE 
2. Sil’on entreprend un long voya- XI 
ge dans une région éloignée , il faut 
avoir foin de porter avec foi un peu 
de la terre du lieu d’où lon eft, afin 
d’en jetter dans l’éau qu’on boita. Cette 
terre natale, fi on la mêle à cette eau 
étrangere , qu'on l'y remue bien, & 
qu'après cela on la laifle rornber au 
fond du valé , épuréra Peau de fes 
qualités nuïlibles, & en préviendra les 
mauvais effets. , C’étoit une précau- 
,, tion que la Religion des Arabes | 
» pouvoit avoir fuggérée. En leut dé- | 
, fendant de boire du vin, elle lés | | 
,, mettoit dans la néceffité d’être fort 
, attentifs {ur le choix des eaux dont 
s ils fe fervoient ‘, 
En voila plus qu'il n’en faut pour 
donnér uneidée du fôtt de la médecine 
chez les Perfans & lés Arabes, quand 
les Grecs l'y eurént portée. Après avoir 
fait connoître quelques-unes : régles 
que leurs deux principaux médecins 
prefctivirent pour la confetvation de la 
fanté, nous n'avons maïihténant qu'à 
revenir fur nos pas ;, & qu’à rentrer en 
Europe avec la médecine, qu’on y re- 
| P 
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porta de l'Arabie à Poccafion d’une 
Croifade ; mais que dès le VII. fiecle , 
les Maures avoient déja établie en Ef- 
pagne , où ils avoient fondé des hopi- 
taux à Cordoue & à Seville. 

Il faut en faire l’aveu de nouveau. La 
médecine étoit prefque tombée en Eu- 
rope depuis ce temps-là ; quand au 
milieu du XVe. fiecle , les Turcs fe. 
rendirent maîtres de Conftantinople 
(e). En fe refugiant en Italie, les 
Savants de la Grece y vinrent avec leurs 
manufcrits & leur érudition. On les 
reçut à bras ouverts , & de généreux 
Mécenes, fur-tout les Grands Ducs de 
Tofcaue , en leur accordant un afle 
dans leurs Etats , les aiderent par leurs 
bienfaitsà y répandre de tous cotés la 
lumiere , & lesfciences qui les avoient 
fuivis. Avec leur fecours , on fe mit à : 
lire & à expliquer les ouvrages des : 
anciens médecins de la Grece. On vit, 
jufqu’où les médecins Arabes les avoient 
fuivis, & enquoiils s’en étoient éloi- 
gnés. Peu à peu ces premieres recher- 
ches frayerent le chemin à des décou- 
vertes plus efflentielles. 
DERNIERE PLAIN RTE CN RE PE ES 

(e) Conftantinople fut prife en mai 14534 
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Bien des fiecles avant cette heureufe meer 
_ époque, & pendant que d’épailles téne- CHALITRE. 
res couvroient le monde favant , Pon XI 
avoit vu paroïitrele TAcuIN, ou tables 
fur la fanté. C’eft le premier ouvrage 
connu fur cette matiere , qui ait vu le 
Jour dans ces temps d’ignorance : deux 
juifs l’avoient compolé par les ordres 
de Charlemagne , & publié {ous le 
nom d'Elluchafem Elimithar. C’eft un 
livre des plus rares : on ne le trouve 
guere que dans les bibliotheques pu- 
bliques ; maïs la perte n°eft pas grande: 
ce n'elt qu’un amas indigefte & fingulier 
de mauvaifes chofes , ou de chofes très 
Communes, & qui ne méritent aucune 
attention (f). Je n’en parle ici que par= 
ceque je le trouve quelquefois cité par 
les favants. 
Au lieu d’inftruire , ces tables ne fer 
vent qu’à embrouiller , à confondre 


 (F) Le P. Daniel nous apprend dans la vie de 
Charlemagne, que ce Prince >, AYOit une horreur 
»» Cxtième de tous les régimes de médecine SNCE 
» Qui alloit prefque jufqu’a ne pouvoir fouffrir 
>» la préfence d’un Médecin «, Si les Auteurs du 
Tacuin étoient fes Médecins , la chofe n’eft pas 
fort étonnante. . 
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par des divifions & des fubdivifions 
innornbrables. Jen donne un échan- 
tilloh au bas de la page (g ). 


sv * PR z ” é S : É 


(g) Cüm Dei auxilio compono tabulas conti- 
nentes cibos & potus, & alias res neceflarias circa 
ipfos , ad hoc quod fit compenñdiofum tegibus &c 
dominis confpicere in ipfis , & dividam tabulaë 
per domos. In prima domo ponam numerum ; 
in fecunda nomen; in tertia naturam ; in quarta 
gradum; in quinta melius illius fpeciei ; in fexta 
javamentum ; in feptima nocumentum ; in oétava 
Semotionem nocumenti , in nona humorem qui 
generatur ex ea , & confequenter in aliis qua- 
Tüor domibus , convenientias ejus fecundum , 
complexiones ætatés ; tempora anni , & naturas 
regionum. In domo quatuordecima opiniones ho- 
minum in ea. In quindecima eleétiones & pro- 
ptiétates ; Deinde faciam éanones univerfales ; 
in genere illius de quo loquimur. Et in rubrica 
pin marginis juxta quod dixerunt Aftrologt 

e illo. 
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CHAPITRE XIL 


De PEcole de Salerne & de quelques 
autres ouvrages de Poéfie fur La con- 
fervation de la fanié. 


À rRÈS le Tacuin, fuit l'Ecole de 
S'alerne écrite vers la fin du XIe, fiecle 
pour l'ufage de Robert Duc de Nor- 
mandie , & fils de Guillaume le Con- 
quérant. Au retour de la terre fainte 
où ce Prince s’étoit fignalé parmi les 
Croifés , il paffa à Salerne pour y conful- 
ter les médecins fur une bleflure qu’il 
avoit reçue au bras, & qui étroit deve- 
nue fifluleufe. Ils compoferent à cette 
occafion le poëme dont nous parlons , 
afin que quand Robert n’auroit point 
de médecin à fa portée , il put à l’aide 
des diret'ons qu’on y trouve , prendre 
les précautions convenables pour {2 
fanté. Et cet ouvrage fut fi générale- 
ment & fi long-temps eftimé ( 4) , que 


(4) Le Doëteur Freind nous apprend qu'un 


P 3 


C 


HAPITRE 


XIL 


rremmnereEde 
CHAPITRE 
XEL 


230 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


versle XIVe. fiecle, Arnaud de Ville- 
neuve qui Horifloit à la Cour de Frede- 
ric Roi de Sicile & de Naples, ne crut 
pouvoir rien faire de mieux pour fa 
propre gloire , que d'en devenir le 
commentateur. Qu'on ne s’en étonne 
pas ! Toute gorhique qu’eft cette com- 
potion, elle étoit admirable pour ces 
temps-là. Aufli dans quelques éditions 
eft-elle intitulée /a fleur de La médecine (b). 

Des fix chofes néceflaires à la vie, 
l'article des aliments eft celui qui fait 
roprement le fujet de l'Ecole de Sa- 
Le : filon y parle des autres, ce 
n’eft que par occafion, & comme en 
pañant. | 

Tout le monde foufcrira fans peine 
au confeil qui y eft donné aux gens 
de lettres, de s’accoutumer à fouper 
légérement (6). Mais ce qui eft mieux 


rue 2 PP PRICE 


célebre Juif , Benjamin de Tudéle , revenant en 
1166, d’un voyage qu’il avoit fait dans prefque 
tout le monde connu , recommandoit Salerne 
comme le meilleur féntinaire de médecine qu’il 
y eût parmi les enfants d’Edom, c’eft-à-dire , les 
Chrétiens. 
(b& ) Hoc opus optatur quod flos medicinæ vo- 
catur. 
( c ) Ex magna cœna ftomacho fit maxima pœna, 
Ut fis noëte levis , fit tibi cœna brevis. 
cap. 5. Ÿ. 1. 
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encore, & qui peut-être vaut le plus 


TT UE 


dans ce poëme, c’eft la defcription is 


des quatre principaux tempéraments , 
le fanguin , le colérique , le phlegmati- 
que, le mélancolique; & des fignes 


auxquels on peut juger quel eff celui 


qui prédomine. Les fanguins, dit l’Au- 
teur , ont de lembonpoint, le vifage 
rubicond ; ils font gais , généreux, 
braves , bienfaifants. Les colériques au 
teint jaunâtre, font maigres, fecs , vifs, 
hardis, impétueux. Les phlegmatiques 
font pâles , gras, Sas , foibles, 
pefants. Les mélancoliques font blé 
mes, filencieux , ils dorment peu, ils 
{ont timides, fins , obftinés. 

J'avoue pourtant, que malgré tou- 
tes ces belles remarques , l'Ecole de 
Salerne, dépouillée des notes dont Ar- 
naud de Villeneuve & quelques autres 
favants l'ont enrichie, me paroït bien 
peu de chofe, & que volontiers je 
foufcrits au jugement que Lommius (d) 


{ d) Minus placet quod fieri hodie à multis vi- 
deo , verficulos aliquot inconditos ,‘fcholamque fe- 
quentibus faternitanam , quà vix fcio , an quic- 
quam in litteris medicorum inelegantius fit aut 
indoétius. Lom. Comment. in Celf librum prim. 
de fan. tuend. epift, nuncupatoria. 
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en a porté, endifant, qu'il ne con- 
noit rien dans tous les écrits des mé- 
decins, où il y ait moins d'élégance & 
de favoir. 

Au refte JEAN DE MiLAN, Auteur 
de PEcole de Salerne, n’eft pas le feul 
qui ait donné en vers des regles pour 
la fanté. Il en eft d’autres, qui à fon 
imitation ont fait parler aux Mufes le 
jangage de la médecine, Je vais les pré- 
fenter ici tout de fuite à mes lecteurs : 
le nombre n’en eft pas grand ; quoi- 
qu'ils aient vécus en différents temps, 
nous les aurons bien-tot fait pafler en 
revue. | 

Le fecond après Jean de Milan , eft 
Castror DURANTE (e), qui a cer-! 


(e) 11 débute par une defcription courte , 
mais trés-élégance du choix de l'air où on doit 
vivre. 


Si crpis incolumen vitam producere , cælum 

Efuge corruptum nebulis, nidore, lacunis. 

Quoïque movet madidus morxbofs Africus 
auï1s 

Puru ama , & ad foleim nafcentem , & lu- 
mine apricum 

Purgatumque Euro & Boreaii frigore texfum. 


Mais je ne peux m'empêcher de faire ici une 
remarque , c'eft qu'il cit afiez dangereux de fe 
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tainement écrit avec plus d'élégance 
& de jugement que fon prédecelleur, 
Natif de Rome & médecin de Sixte- 
Quint , il dédia fon poëme à ce Pon- 
tife, & pour faire plaifir à quelques 
Dames, il (f) le commenta en langue 


fervir du langage des Mufes pour donner des pté- 
ceptes fur une matiere aufli délicate que fa 
fanté. Quelquefois en’élevant fon ftyle , le Poëte 
fort de fon fujet , & parle moins en Médecin 
qu’en Poëte. Il eft facile de juftifier ce que j'en 
dis par un- exemple. Durante voulant , d’après 
Hippocrate , décrire les qualités eflentielles à l’eau 
pour qu’elle foit bonne, parle ainfi : 


Sic aqua clara fluat, qualis nitidiffimus aër, 
Dulcis , & exigui ponderis , & gelida ; 

Et tenuis currat , nullo puriffima limo, 
Sitque fapor nullus , fit procul omnis odor. 
Frigefcat breviter , inodico fimul igne caiefcat 
Utilis & duris apta leguminibus. 


Hanc mihi fi quis aquam dederit, vinofa valete 
Pocula, nam vincir oprima lympha merum. 


Ainfi parle le Médecin ; mais Le Poëte fe reffou- 
venant apparemment que #ec vivere carmina poffuns 
qua [cribuntur aque pororibus , ajoute immédiate- 
ment. 


CHAPITRE 


XITL 


Vina bibant homines , animalia cætera fontes. 


Abfir ab bumano peëtore potus aqua. 
(f) 11 theforo della fanita, 
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italienne , fous le titre de Tréor de la 
fanté. | | 
Ce Tréfor n’eft autre chofe qu’une 
compilation claire & ab égée des pré" 
ceptes d'Hippocrate & de Galien furs 
fur les fix articles néceflaires à la fan- 
té, avec quelques remarques de la 
façon de l’Auteur, appropriées au lieu 
où il vivoit. Ainfi , par exemple, il re- 
commande de chanter les Pfeaumes (£), 
& de lire de p'eufes hiftoires, pour 
nourrir & élever l’ame, afin de la ren- 
dre capable de réfifter aux infirmités du 
corps & d’en triompher, Ce qu'il y a 
de plus fingulier, c’eft que Durante, 
aflez prolixe fur le chapitre des ali- 
ments qui de fon temps étoient com- 
A > 
munément en ufage, paroïît entr'autres » 
faire cas des rats (b), des grenouil- 
les (2) & des porcs-épics (ki). 
EL | 
(g) il cantare i falmi,, & attendere all iftorie 
theologiche dil-ttando allanimio , lo pofcono in 
mode , che tuite le virtu diventano piu forti à 
refift re ali infermita , & a fuperarle. 
(h) Nil juvat umbrofi latitare cäbilibus antri. 
Glis tibi, vita & mors hic tibi fomnus erit. 
pag: 216. 
(i ) Ranarum alba caro , fed femper durior efca. 


pag. 281. à JkS 
(k) Utere Echino hileris , ftomachum fovet , 
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Mais de tous les poëmes qui rou- 
lent fur la fanté, & qui me font con- 
nus, le meilleur fans comparaifon eft 
à mon avis (/) l’Art de conferver la 
fanté, par le Dr. ArMsrronc. Si je 
voulois indiquer tous les beaux paña- 
ges qu’on y trouve, & toutes les élé- 
gantes defcriptions qu’on y lit, il fau- 
droit le copier entiérement. Du refte 
11 n’y a rien de neuf dans ce poëme, 
Le grand but de lPAuteur eft, d’y exci. 
ter à une fage obfervation des judi- 
cieux préceptes des anciens fur la ma- 
tiere. C'eft pour cela qu'il a rimé leurs 
préceptes, & qu'il a mis tout fon art 
à les orner des graces de la poéfie, 
pendant que par fon exemple il a con- 
firmé ce que l'antiquité avoit tant de 
fois dit & répeté, fur l'efficace de la 
médecine, des inftruments & du chant. 


ilia mollit, pag. 222. edit. Bonibell. Venet. an. 
3596. 
(1) Art. of.‘preferving. health. 
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DIDAP LR 


De Marfle Ficin € de quelques autres, 
qui crureut devoir affocier l’aftrologie 


à La médecine pour conferver La [anté. 


Un mot en finiffant [ur Platine de 
Cremone, : 


+ E reviens à la profe, On fait qu'avant 
la prife de Conftantinople , quelques 
favants illuftres parmi les Grecs (4), 
attirés & entretenus à Florence & à 
Venife par les Medicis & par quelques 
autres grands Seigneurs, y avoient ré- 
pandu la connoiflance de leur langue, 
& les tréfors de leur érudition, Quand 
en 1453, les Turcs fe furent rendus 
maîtres de la capitale de l'Empire d’O- 
rient , quantité de ces Grecs habiles (4) 
fuivirent les autres, pafferent en Italie, 
y porterent leurs manufcrits, & y fu- 


rent reçus avec empreflement par une 


(a) Entrautres Jean Argyropile & Emanuel 
Chryfoloras. 
(b } Comme Théodore Gaza, Lafçaris , &cc. 


ET DEL'ART DÉ LA CONSÉRVER, 237 


multitude de gens dé lettre, curieux 
d'apprendre leur langage & de parti- 
ciper à leuts lumietes. Toutes les fcien- 
ces fuivirent cès dotées fugitifs, & vin- 
rent fe tranfplanter avec eux dans notre 
Occident, La médecine qui y étoit 
comme mourante , donna bien-tot par 
leurs foins quelques fignes dé vié; 
mais accablée fous le poids des pré. 
jugés, & défigurée par les extravagan- 
ces de la fuperftition, de l’aftrologie, 
& de la magie, qui Pavoient rendue 
méconnoiffable depuis qu’elle étroit for- 
tie de l’ancienne Grece , elle ne put fe 
rétablir qu'avec peine, & il lui fallut 
du temps pour cela. | 
Mansice Ficin , adrniratéur fameux 
& favant traducteur de Platon ; fut le 
premier des médecins, qui après la 
renaiflance dés lettres écrivit fur la 
fanté. Né à Florence & élevé dans la 
famille du grand Cofme de Medicis , 
il avoit eu l’honneur d’être le précep- 
teur de fes fils, & comblé de fes bien 
faits. Parmi les nombreux ouvrages qui 
fortirent de fa plume, lon en trouve 
un qui roule uniquement fur les foins 
néceflaires pour prolonger la vie, & 
pour conferver la fanté, Dans la dédi- 
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cace confacrée à Laurent de Medicis, 
petit-fils de Eofme , Ficin célebre Ga-. 
lien comme le plus habile médecin qui. 
ait été pour le corps, &: Platon pour 
lame, Tout plein des principes phi-: 
lJofophiques de Péleve de Socrate & 
de Plotin, l’un des plus habiles Pla- 
toniciens , il aflocie d’un bout à lau- 
tre de fon traité, les fubtilités de fes. 
maîtres aux regles importantes qu’il 
emprunte de Galien. Ce qu'il ajoute. 
de fon propre crû , ne fait honneur 
ni à fon goût, ni à celui de fon fie-. 
cle : ce font des préceptes obfcurs , peu … 
fenfés , & dont la 5 Li 
quante, ne peut que révolter aujour- 
d'hui les perfonnes mêmes les moins 
inftruites. | 

1: Ficin confeille, par exemple, . de, 
confulter tous les fept ans quelque ha-*# 
bile aftrologue (c), fur les dangers dont 
on eft actuellement menacé, pour pren-« 
dre enluite les précautions & les reme- 
des indiqués par les médecins. 


c) Tuigitur fi vitam producere cupis ad fenec- 
tutem, quotiies feptimo cuilibet propinquas anno , 
confuie diligenter aftrolgum : urde immineat 
titi difcrimen edifcito ; deinde vel adiro medicum,, 
vel prudentiam. De Studios. vit. produc. cap. 2e. 


L 
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2. Il recommande aux vieillards lu- 
fage de l'or , de l’encens & de la myr- 
rhe , à limitation des mages, qui, dit 
il, offrirent ces dons au Créateur des 
étoiles, pour obtenir les benignes in- 
fluences des trois principales planetes, 
le Soleil , Jupiter & Saturne ( à ). 

3. Ce qui eft plus abfurde encore , ïl 
les exhorte d’imiter les folles pratiques 
de ces vieilles forcieres , qu’on prétend 
avoir eu l’art de rajeunir (e). 

Peut être croira-t’on qu’une fuper- 
flition fi grofliere ne s’eft pas long-temps 
foutenue, & a trouvé peu de partifants 
parmi les médecins. Mais je n’ai garde 
d’abufer de la patience du lecteur , en 
mettant ici fous {es yeux la honteufe 
life de tous ceux qui ont donné dans 
ces indignes travers de Paftrologie judi- 
ciaire, & qui fur les traces de Ficin, 


(4) Sicur magi thus , aurum , & myrrham, tria 
dona pro tribus planetaruin dominis, Jove fcilicet, 
Sole & Saturno , ftellarum domino obtulerunt, 
ita fenes accipiant eadem vitalia dona. Ib. c. 11. 

(e) Communis quædam eft vetus opinio , ani- 
culas quaidam fagas ; infantum fugère fanguinam 
quo pro viribus juvenefcant cur non & noftri fenes 
fanguinem moderare miflum è vena adolefcencis 
fani fugant. Ibid. c. 19. 
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{e font fignalés dans leur profeflion par 
une puérile crédulité. 

il faut pourtant que je dife un mot 
de MarTin PANSA, célébre médecin: 
d'Allemagne au commencement du 
XVII, fiecle, & par conféquent de. 
beaucoup poftérieur à Marfile Ficin , qui 
florifloit avant l'an 1470, 

Maitin dédia au Sénat de Leipfck 
en 161$. untraité, fous ce titre pom- 
peux, Livre d'or fur les moyens de confer- 
ver La vie (f). il attribue aux planetes 
les plus grandes vertus fur la fanté : 
il veut qu’on étudie avec foin Les afpeds 
& les conjonctions des aftres, qui font 
favorables ou nuifibles, felon le tem- 

ératnment dont on eft, afin de s'éta- 
lir & de fe domicilier dans les lieux 
fur lefquels ils verfent leurs plus favo- 
rables influences (g). Il inffte fpécia- 
lement fur la néceffité de veiller de 
près à linterêt de la fanté , au retour 
de chaque année climattérique, c’elt- 
à-dire , 


(f) Aureus libellus dé proroganda vita. 

(g ) Ut ad quamcunque regionèm potiffimum in- 
Habitandam & HER TA tuuin fidus te admone- 
rit, eandem tibi déligendam eflé atbirreris. Patte 
ke CAP. 29e 
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à-dire , de chaque feptieme année, par 
ce, dit-il gravement, que Saturne, 

lanéte malfaifante, gouverne chaque 
Ribtere année de notre vie, qu'il eft 
nuifible aux efprits vitaux, & toujours 
-difpofé à produire quelque fâcheufe 
révolution dans l’économie animale , 
de forte qu’on ne fauroit prendre trop 
de précaution & trop appeller Part à 
fon fecours pour prévenir le danger 
dont on eft alors menacé (h). 

Je dois néanmoins l'avouer , tout 
net pas de ce goût dans ce livre de 
Martin Panfa, On y trouve des endroits 
-où il rectifie en quelque forte ces vi- 
fions aftrologiques par des confeils d’un 
tout autre genre. C’eft ainfi, par exem- 
ple , qu’il recommande fortement la 
propreté dans les perfonnes , dans les 
maïfons , dans les habits & dans les 
ameublements , parce, dit-il , judicieu- 
fement, que la malpropreté empêche 
la refpiration , engendre de la vermine, 
D la gale, & donne lieu à 


.(h) Si quæ vero ex infauftis afpeétibus pericula 
impendent , tuum eft arte & prudentià ïlla pre- 
venire. Ibid. 
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quantité d’autrés éruptions fâcheufes 
{ur la peau. | 

Il donne auffi de fort bons confeils 
aux gens de lettres ; c’eft de ne fe li- 
vrer profondément à l'étude que le 
matin , & de garder pour l’après-di- 
née les lectures d’amufement; c’eft en- 
core de réferver les plus grands efforts 
d'application pour l'hiver, & de fe 
ménager en été , crainte d’épuifement ; 
à quoi enfin il ajoute une obfervation, 
dont il feroit bien à fouhaiter que tous 


les gens de lertres fffent leur profit, 


avoir, que ceux qui fe laiffent aller à 
une humeur critique & mordante , 
toujours charmés de trouver des fau- 
tes dans les autres, & toujours prêts 
à les relever avec aigreur , comme s'ils 


ne pouvoient établir leur gloire que 


{ur les ruines de la réputation d’au- 
trui (i), confument par-là plus vite- 


ment toute la partie balfamique de 


leurs efprits, & s’attirent fouvent une 
mort prématurée. 


LS 

(i) Cette difpofition eft l'annonce ordinaire 
d’un‘petit génie. Longin penfoit bien différem- 
ment, Il procefte que jamais il n’avoit vu avec 


plaifir des fautes dans quelque Auteur que ce fut 


fe. 33° 
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Qu'on ne croie pas que j'oublie un 
Auteur plus ancien que Martin Panfa, 
& prefque contemporain de Ficin. 
ANTOINE Gazius de Padoue ne m'eft 
pas inconnu. Je fais qu'en 1491 il pu- 
Le un traité fur la fanté & les moyens 
de vivre long-temps, fous le titre de 
Couronne flenrie ( k) ; mais quelque peine 
que je me fois donné pour me procu- 
rer cet ouvrage, il m'a été impoñible 
de le déterrer nulle part. : 

PLarTiNE de Crémone adrefla en 
Ys2y un petit écrit fur la fanté au 
Cardinal Roverella. I} n’étoit pas mé- 
decin; prefque tout ce qu'il dit eft 
tiré de Celfe, je n'en fais mention 
que parce qu'il eft, autant qu'il m'en 
fouvient , le premier qui a recomman- 
dé aux perfonnes délicates, de bien 
mâcher les aliments (/}, fi elles veu 
lent que leur eftomac fafle fes fonc- 


(k.) Corona Florida. 

Le les gens qui ont perdu leurs dents 
profitent de l'avis pour couper ce qu’ils mangent 
auffi menu qu'ils le peuvent , afin d'en faciliter 
la digefkon ; c’eft auffi une leçon pour les vieil- 
lards & une raifon qui doit les engager à pren- 
dre moins d'aliments folides & plus de liquides, 
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tions comme il le faut; ,,car, dit-il, 
CHAPITRE ,, quand on dévore ce qu’on mange; 

Æ1V. il eft impofñlible de n’en être pas pu- 
ni par des crudités & des vents “, 


DS AS AAA US ARE 
RS CAP DRE RE 


De Louis Cornaro © de quelques autres 
qui ont porté l’atrention, La curiofité 
@ l'exactitude , jufqu'à pefer leurs 
aliments , pour imieux affurer leur 

V4 
fanté. 


vs CornaAro, noble Vénitien , a 
fleuri peu de temps après Platine. Ib 
s’eft rendu célebre par un excellent pe- 
tit traité, intitulé de La vie fobre & 
yérlée ; jen vais donner ici le fom- 
maire en faifant parler l’Auteur. 
L'Empire de la coutume, dit-il d’en- 
trée, a un pouvoir étonnant, & fou- 
vent un afcendant fur l’efprit qui el 
plus fort que la raifon. C’eft par-là 
que la gourmandife & l'yvrognerie 
gagnent de plus en plus du terrein en. 
lalie, & qu'on y eft venu jufqu’à faire 
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gloire d’une intempérance qui y enleve 
plus d’habitants que la pefte & la guerre 
n’en pourroient détruire. 

Combien, à mon grand regret, n'ai- 
je pas vu de mes amis, gens d’efprit 
d’ailleurs & pleins de fentiments , fau- 
chés à la fleur de leur Âge, par cette 
malheureufe intempérance >? Combien 
n’en a-t-elle pas emporté, qui pourroient 
encore faire honneur à leur patrie & 
être un ornement à la fociété» 

NÉ d’une confitution des plus foi- 
bles, fi j'avois continué de m’abandon. 
ner à la bonne chere en vivant comme 
tant d’autres , je n’y aurois pas long- 
temps réffté. Déjà j'étois fujet à plu- 
fieurs maladies , douleurs d’eftomac, 
coliques, atteintes de goutte; j'avois 
_prefque toujours une fievre lente & une 
altération infupportable. Depuis Âge de 
trente cinq ans, jufqu’à celui de qua- 
rante , je ne ceflai de lutter contre ces 
maux & l’on défefperoit de m’en guérir. 

En vain les plus habiles médecins 
effayerent pour me tirer d'affaire , tout 
ce que l'art souvoit fournir de reffour- 
ces, ils en v'rent à la fin l’entiere im- 
puiflance, & ils me déclarerent, qu’ils 
ne favoient qu’un feul remede pour 


Q 3 


ee 


CAE ES 
XIV. 


346 HHASTOIRE DE LA SANTÉ, 


É fauver mes jours, fi j'avois le courage 
CxariTRe de lentreprendre & de le continuer. 

#1V.  C'étoit une vie fobre & réglée qu'ils 
m’exhorterent de fuivre , en m’aflurant 
que fi les excès m'avoient attiré tant 
d’infirmités , une tempérance foutenue … 
ne manquéroit pas dé m'en délivrer; 
ils ajouterent , qu'ils n’y avoit pas de 
temps à perdre; qu’il falloit inceflam- 
ment opter entre le régime & la mort, 
& que fi je differois encore quelques 
mois, je ne ferois plus. 

D'abord , je ne me trouvois pas autre- 
ment docile à leurs aufteres leçons ; 
mais je fentois mes maux s’augmenter , 
& je ne me fentois encore aucune en- 
vie de mourir ; ainfi je pris mon par- 
ti, je me réfolus de fuivre leurs con- 
feils, & je m’engageai à pratiquer fans 
délai le régime qu’ils me propofoient. 

Je n’eus pas lieu de m'en repentir. 
À peine eus-je oblervé quelque-temps 
la diete qui me fut prefcrite, que j'en 
reffenti les effets; & je ne fus pas au 
bout de lPannée , que in ral 
j'apperçus de l'amendement dans mon 
état; mais que je me trouvai parfaite- 
ment guéri de tous mes maux. 
: On eft impatient , fans doute , d’ap- 
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rendre en quoi confiftoit cette diete; 
É voici. Je m'accoutumai à ne pren- 
dre chaque jour que douze onces de 
nourriture folide, en pain, foupes, 
jaunes. d'œufs, viande, poiflon, &c. 
avec quatorze onces de liquides : ce- 
pendant je ne négligeai pas d’autres 
précautions ; j'évitai autant qu'il me fut 
poffible le grand froid & le grand 
chaud, les exercices violents , les veil. 
les, & tout ce qui s'appelle excès funef. 
tes à la fanté. 

Il eft vrai, qu’on ne fauroit ni pré- 
voir, ni prévenir une infinité d’acci- 
dents , qui trompent la vigilance la 
mieux foutenue; mais j'ai trouvé par 
expérience , que le régime de la boue 
che en empêche les fuites fâcheufes. 
Deux exemples remarquables juitifie- 
ront ce que je dis, 

Nous perdimes, contre toute jufti- 
ce, un procès de conféquence pour 
notre famille. Un de mes freres & quel- 
ques autres de mes parents , qui étoient 
très-éloignés de mener une vie auf 
frugale que moi, furent fi affectés de 
cette perte qu'ils en tomberent ma- 


lades & en moururent. Fétois le plus 


intérelé à l'affaire; cependant ma fanté 
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n’en fut point dérangée , je vécus pour 
voir des jours plus heureux. Une autre 
fois j'eus le malheur de verfer violem- 
ment d’un chariot, dont les chevaux 
que je preflois trop, prirent le mors 
aux dents : je fus traîné aflez loin avant 
qu’on pût les arrêter; on me tira de 
cette voiture, la tête & le corps fra- 
caflés, un bras & une jambe diflo- 
qués, en un mot, dans un état pitoya- 
ble. D'abord les médecins voulurent me 
faire faigner & purger pour prévenir 
l'inflammation ; mais perfuadé que la vie 
réglée que je menoiïs depuis long-temps 
m'avoit empêché de contracter des hu- 
meurs dont je duflent craindre le mou- 
vement , je m'oppofai à leur ordon- 
nance. Je les priai de me faire remet- 
tre le bras & la jambe, & fans pren- 


_ dre aucun remede, je fus bien-tôt guéri 


au grand étonnement de toutes les per- 
fonnes de ma connoiffance, 

Une autre vérité de la plus haute 
importance , dont l’expér'ence m’a con- 
vaincu, c'eit que fi après avoir long- 
temps obfervé l’auftere régime que je 
m'étois prefcrit , on ofe changer ce 
train de vie, l’on s’expofe à un péril 
extrème. 
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Il y à environ quatre ans, que toute 
ma famille appuyée de mes médecins, 
fe réunit pour me perfuader de pren- 
dre un peu plus de nourriture à caule 
de mon grand âge & de ma foibleile, 
J'eus beau leur repréfenter, qu’à me- 
fure que les forces diminuent, la di- 
geftion fe fait avec plus de peine ; & 
que par conféquent loin de me nour- 
rir plus que je ne faifois, je devois au 
contraire manger moins & donner 
moins d'occupation à mon eftomac 
que de coutume; ils ne fe laïflerent 
point perfuader à mes remontrances, 
& je me laiffai entraîner à leur ten- 
dres & preffantes follicitations. J'aug- 
mentai ma nourriture de deux onces & 
ma boiflon d'autant ; deforte que j'en 
pris quatorze de folides & feize de 
liquides; mais qu'en arriva-t-il > Au 
bout d’une dixaine de jours, au lieu 
-d’être plus vigoureux & plus gai , je me 
trouvai pefant, abbatu, de mauvaife 
humeur, & incommode à tous ceux 
qui m'environnoient, Le douzieme jour 
je fus attaqué d’une violente colique 
qui me dura vingt - quatre heures , 
& qui fut fuivie pendant trente - cinq 
jours d’une fievre continue , qui ne 


CHAPITRE 


XIV. 


rs | 
CHAPITRE 


XIV 


250 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


me laifla point de repos ni jour ni 
nuit, & qui me mit à deux doigts 
du tombeau. J'en revins enfin, gra- 
ces à Dieu & à mon ancien régime, 
& me voici à lÂge de 83 ans en plei- 
ne & parfaite fanté de corps & debit 

Je monte feul à cheval & fans avan- 
tage, je vais de mon pied au haut 
d’une montagne ; & tout recemment 
jai compolé une comédie , qui ne 
manque ( fi j'ofe le dire ) ni du fel 
d’une innocente raillerie , ni d’un 
badinage amufant & enjoué. Quand 
après avoir fini mes affaires particu- 
lieres, ou aflifté au confeil, je rentre 
dans ma maiïfon , jy trouve onze petits 
fils, dont l'éducation , les amufements, 
les chants, les petites bouffonneries me 
divertiflent ; fouvent je mêle ma voix à 
la leur, & je l’ai encore auffi claire 
& aufli forte que jamais. En un mot, 
je me trouve l’homme du monde le. 
plus heureux à tous égards, Loin de 
traîner une vie languiffante & mori- 
bonde, j'ai l'œil & l'oreille bons ; je 
fuis gai, rien ne m’mcommode, & je 
n’ai pas la moindre atteinte des maux 
dont l’intempérance eft la fource. 

Que refte-t-il donc , & qu’ai-je à 
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faire de mieux, dans les bras de cette 


précieufe fobriété à Dirt je dois des CHarirus 


jours fi heureux, que de a recomman- 
der de tout mon pouvoir à mes fem- 


blablés> Puiflent mon exemple & mes 


lecons les y encourager! Puiflent tou- 
tes les perfonnes qui ont de la raifon 
& quelqu'empire Fa elles-mêmes, en 
faire ufage, pour s'ouvrir une fource 
de fanté, qui eft préférable à toutes 
les richefles de Punivers ! | 
LeonarD Lessrus, favant Jefuite 


_ de Louvain, qui vécut fur la fin du. 


XVI. fiecle , eft un des hommes qui a 
le mieux profité des leçons de Cor- 
naro, Son traité de la vie fobre & ré- 
glée lui étant tombé entre les mains, 
ille goûta tellement qu'afin d'en ap- 
puyer les maximes & de les accrédi- 
ter , il compofa fon Hygiaflicon , ou 
véritable méthode de conferver la vie € 
La fanté jufques dans la vicilleffe La plus 
reculé. C'eft un éloge perpétuel de la 
fobriété , confiderée comme la princi- 
pale fource de la fanté. D'abord Lef. 
fius la définit en difant, que, par vivre 
fobrement , il entend ne manger & ne 
boire qu’autant qu'il le faut, felon les 
différentes conftitutions, pour que Fame 
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foit en état de faire aifément toutes 
fes opérations. Enfuite développant lui- 
même fa penfée, il dit, que la me- 
fure du manger & du boire pour cha- 
que individu, c’eft la quantité précife 
que leftomac peut en digérer parfaite- 
ment, & qui eft fufhfante pour aider 
lame & le corps à faire leurs fonc- 
tions refpectives, dans la vocation où 
la Providence l’a placé. Mais comme 
on pourroit encore fe tromper , foit 
fur la mefure de ce que l’eftomac peut 
parfaitement digérer, foit fur ce qui 
eft fufhfant pour foutenir les hommes 
dans les devoirs de leurs vocations 
refpectives , le docte Jefuite donne là- 
deflus quatre regles principales. 

Premiere regle. Quiconque mange & 
boit dans telle mefure, que fon efprit 
fe trouve par-là hors d’état de s’acquit- 
ter de quelqu'un des devoirs de fa vo- 
cation, il fe nourtit trop, il doit fe 
retrancher. Et fi dans un travail pure- 
ment corporel, il fe trouvoit actif & 
vigoureux avant le repas; mais qu’a- 
près le repas au contraire, il fe a 
las & pefant, ce feroit de même une 
marque infaillible qu'il auroit donné 
dans Pexcès : car fi lon mange & fi 
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l'on boit, c’eft pour réparer les forces 
du corps & non pour l’accabler. 

Seconde regle. Quoiqu'il ne foit pas 
pofible de réduire à une mefure fixe 
& uniforme , la quantité convenable 
du manger & du boire, à caufe de la 
différence des perfonnes, des âges, des 
tempéremants & des profeflions, on 
croit pouvoir dire, qu'aux gens déli- 
cats & fédentaires, douze à quatorze 
onces de nourriture folide, foit pain, 
foit chair, foit poiflon, fufhfent, avec 
à peu près une égale quantité de liqui- 
de. L'expérience a juftifié cette propo- 
fition (4), furtout pour les gens de 
lettres, dont l’érude & la méditation 
font l’occupation ordinaire. 

Troifieme regle. Peu importe de la 
qualité des chofes qu’on mange & qu’on 
boit (b), pourvu qu’elles foient du 
nombre de celles dont lufage ordinaire 
a fait connoître la bonté , qu’elles 
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( « ) En ceci nous croyons que Leflius fe trom- 
pe , & que dans prefque tous les cas on doit plus 
boire que manger. 

(b) Remarquez pourtant que ceci ne regarde 

que les gens forts & robuftes. Les perfonnes foi- 
bles & délicates s’en trouveroient fort mal, 
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n'aient rien qui repugnent à la conftia 
tution propre de cel qui s’en fert, & 
qu’il ne les prenne que dans la mefure 
requife, 

Quatrieme regle. Afin de vous guérir 

eu à peu de votre pañion pour la 
Ce chere , accoutumez-vous à conf. 
derer les mets qu’on vous préfente, non 
tels qu'ils font quand on vous les fert 
fur la table, mais tels qu’ils feront 
peu après que vous en ferez nourri. 
Penfez que plus le fumet &cle goût vous 
en paroiflent agréables, & plus ils pro 
duiront de corruption & d’acreté dans 
votre corps ,; au detriment de votte 
fanté. 

Pour confirmer ces quatre regles, 
Lefius en appelle à Pexpérience. I 
confirme tout ce qu’il a dit à avantage 
de la fobriété , par l'exemple de plufeurs 
perfonnes qui en ont fait l'épreuve & 
qui confinées dans les deferts, y ont 
atteint & pañlé les cent ans, fans autre. 
nourriture que du pain & de l’eau , des 
dattes & de la falade, Tel, dit-il, Paul 
lhermite vecut 115 ans, dont au rap- 
port de S. Jérome , il en pañla près de 
cent dans les déferts , ne vivant les 
quarante premieres années que de dattes 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 2$$ 


& d’eau pure , les autres de pain & sem 


d’eau. Tel S. Antoine parvint à l’âge C 


de 10o$ ans, dont, felon S. Athana- 
fe , il pañfa près de quatre-vingt dans 
les folitudes , ne fe nourriflant aufli que 
de pain & d’eau , à quoi il ajouta 
vers la fin un peu de falade. Tel Arfe- 
nius, précepteur de l'Empereur Arca- 


dius , atteignit l’âge de 120 ans, dont. 


il pañla d’abord foixante-cinq dans le 
monde, & enfuite cinquante-cinq aux 
déferts dans la plus févere abftinence, 
Tel Epiphane fe conferva 115 ans, au 
moyen de la plus rigoureufe diete. Er 
pour couronner ces exemples par le 
_ plus récent & le plus frappant de tous, 
felon l'intention du doéte Jefuite de 
Louvain ; ainfi Cornaro démontra la 
fagefle de fes regles & le prix de la fo- 
_briété , en out fa carriere au-delà 
de cent ans, qu’il avoit pañlés , quand 
il mourut à Padoue en 1566, 
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“à CHAPITRE XV. 


Des Médecins du XVI. fiecle qui éri- 
virent fur La fanté avant que S'anttorins 
forit , & qui [ont , Thomas Philologue 
de Ravenne ; Vidus Viiius 3 Jérome 
Cardan ; Alexanüre Trajan Petrone ; 
Levin Lemnius ; Jfon Pratenfis ; 
Antoine Flumanel; Jean Valverd de 
Himulco ; Guillaume Gratarole ; Henri 
de Rantzavv ; Æmile Dufius ; Ferdi- 
nand Euflache ; Oddo de Oddis. 


ours PHiLoLocuE de 
Ravenne , adrefla au Pape Jules III 
“un traite latin fur le moyen de vivre 120 
ans (4) qu’ildit avoir tiré avec beau- 
coup de peine. & de foin des écrits des 
favants. Il y gemit des funéftes progrès 
que l’avarice & la fenfualité ont fait à 
Venife, où, au lieu qu’on vovoit au- 
trefois dans les rues plufieurs Sénateurs 
plus que centenaires , & non moins 

vénérables 
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(4) Devira ulrra 120 annos prorrahenda. 
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vénérables par leurs cheveux blancs, 
que remarquables par leurs riches 
robes , on n’en voyoit pas un de fon 
temps, qui fut feulement nonagenaire, 
Pour ramener les chofes fur l’ancien 
pied , il exhorte fes contemporains À 
la chafteté & à la fobriété ; il recom- 
mande de préferer , autant qu’onle peut, 
les lieux où l'air eft pur &fain, &fi je 
ne me trompe, c'eft lui qui le premier 
entre tous les médecins, a élevé fa voix 
contre la pernicieufe coutume d’avoir 
dans les grandes villes des cimetieres , 
qui en infectent l’atmofphere, & qui 
y attirent de dangereufes maladies , 
par les exhalaifons qui s'y élevent des 
cadavres. ,, Je ne conçois pas , dit-il, 
5 comment on peut approuver au- 
>, jourd’hui un ufage que les fages 
s; nations de l'antiquité ont profcrit 
>» par les loix les plus folemnelles 
Versle milieu du XVI. fiecle Vinus 
Virus Florentin, publia un gros volu- 
me fur La fanté du corps en général 
de chacun de [es membres en particu- 
lier ( b ); ouvrage épuré , s'il faut l'en 


(b) De tuenda Valentudine generatim libri {ex 
-membratin libri quatuordecim. è 
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croire , de toutes les erreurs des Grecs 
& des Arabes. François EL Pattira à 
Paris où il enfeigna la médecine juiqu’à 
la mort de cet augufte & magnifique 
protecteur des fciences , qu'il revint 
dans fa patrie en 1557 Jouir de la 
faveur de Cofme grand Duc de Tof- 
cañe. 

Dans cet ouvrage , Vidius a telle- 
ment fuivi la théorie de Galien , fans 
Villuftrer feulement par quelque exem- 
ple tiré de fa propre pratique ; il eft fi 
abondant , fi prolixe en diftinétions & 
en divifions tirées d’Avicenne ; il {e 
borne fi totalement à ces maîtres de 
Part, qu’on ne peut pas dire, qu'il y 
ait un feul précepte nouveau tant foit 

eu important à glaner dans tout le 
Éivré , quoique l’auteur eût indifputable- 
ment un favoir fort étendu. 

Je dois dire à peu près la même chofe 
du fameux JeRoME Carnax. Quoi- 
que très volumineux dans fes écrits fur 
la fanté , il n'ya prefque ajouté aucune 
regle intéreffante fur la matiere, à celles 
qu'on trouve dans les ouvrages de fes 
dévanciers. Cardan , defcendu d’uné 
Exmille -noble de Milan , étoit né à 
Padoue en 1500 que la pefte obligea 
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fa mere de quitter. Il Y a des gens 
qui le célebrent comme un favant > dont 
les connoiffances éroient des plus vaftes : 
en qualité de médecin, on lui fait 
honneur du glorieux faccès avec lequel , 
appellé d'Italie en Ecofe Pour traiter 
lArchevêque de St. André d’une mala- 
die dangereufe, il réuffic À l'en guérir; 
mais d’autres font peu d’eftime de lui, 
En reconnoiflant qu'il y a d'excellentes 
choles dans fon livre fur les moyens de 
conierver la fanté & de prolonger les 
jours , ils prétendent que Cardan eft 
un écrivain fort inégal. Ce qu’il y a de 
certain c’eft qu’il a ofé critiquer Hippo- 
crate & Galien fur des chofes que tout 
le monde y approuve excepté lui {eul. 
On n’a jamais vu un pareil ennemi de 
Tout exercice , pour peu qu'il fatigue 
ou qu'il accelere la refpiration | ou 
qu'il fañle fuer. Il vous dit gravement 
que les arbres vivent plus long-temps 
que les animaux , parce qu'ils ne for- 
tent jamais de leur place, À l'en croire, 
le traité de Galien fur la fanté eft plein 
d'erreurs , & la grande preuve qu'il 
allegue pour en donner une mauvaife 
Me, c'eft, que Galien eft mort avanr 
77 ans; mauvaife objection dont il a 
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mme eu l'imprudence de faire fentir la futilité 
Crarirre À toute la terre, en fe laiflant mourir 


X V. 


lui-même à 75. | 

Rendons pourtant à Cardan la juftice 
qui lnieft due, il eftle premier qui ait 
{pécifié les indications & les fympto- 
mes qui promettent de longs jours à 
ceux en qui ils fe trouvent réunis. 
C'eft 10. d'être né, du moins d’un 
côté, de parents qui ont long-temps 
vécu , 2°, d’être d’une heureufe com- 
plexion , gaie & fupérieure aux in- 
quiétudes & aux foucis rongeants , 3° 
d’être bon dormeur , long-temps & for- 
tement afloupi. | 

Admitateur de Cornaro & de fon 
régime , il recommande comme lui de 
prendre peu d'aliments. Peut-être mê- 
me la diete qu’il prefcrit , trop auftere 
pour les perfonnes qui menent une vie 
active & laborieufe , épuiferoit-elle 
leur force & nuiroit-elle à leur fanté ; 
mais celle qu'il ordonne aux gens 
d’une conftitution délicate , à ceux 
qui menentune vie fédentaire , & à ceux 
qui font affligés de foins & d’inquiétu= 
des , n’eft furement pas l'endroit de 
{on ouvrage le moins digne d’eftime. 

,, Voici, dit-il, la vraie regle pour 
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» le manger & pour le boire, c'eft 
» qu'après le repas on ne.fe fente ni 
» foiblefle ni pefanteur d’eftomac , 
» mais qu’on fe trouve d’abord en état 
, de fe promener fi l’on en a envie , 
» ou d'écrire s’il le faut; que le fom- 
;, meil ne foit ni accourci, niinterrom- 
> pu par le fouper , que le matin en 
, S'éveillant on n'ait ni mal de tête, 
> ni mauvais goût dans la bouche, & 
» qu’au contraire on fe trouve allegé 
© -tafraicht, parle {ommeil 
_ Ce qui eft le plus agréable de tout 
l'ouvrage de Cardan c’eft fon quatrieme 
livre. Il roule fur la vieillefle. On 
aime le ton fociable & humeur joviale 
qu’il y montre à l’âge de 73 ans. C'’eft 
un plaifir d’y voir les vives efpérances 
qui l’animent jufqu’aux bords prefque 
du fepulchre. ,, Je fuis plus gai, 
Série til, dueyje me, le: fus-jamais 
dans ma jeunelle. À la vérité 1l fau- 
,, dra mourir & laifler fes amis; je le 
» fais; mais je fais aufli qu’ils me fui- 
» vront & qu’en attendant j'en trouve- 
Lai -d'atitées di Liélt OU.paral 

Il n’y avoit pas long-temps que Car- 
dan étoit mort, quand ALEXANDRE 
TRAJAN PETRONE dédia à Grégoire 
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XHT. & publia fon traité fur Les aliments 
des Romains & La confervarion de Leur 
fanté. 1] y traite de la fituation de l'air , 
des vents , des eaux , & des faifons 
favorables dans cette capitale de l'lalie, 
de la maniere dont on s'y nourrit, des 
jeûnes folemnels qu’on y obferve, & 
des maladies épidémiques qui y regnent. 
C’eft un ouvrage écrit avec beaucoup 
de jugement & d’exactitude , un excel- 
lent modele pour tout médecin qui 
voudroit rendre un pareil fervice à la 
ville où il demeure, 

Plufieurs autres Auteurs, outre ceux 
que je viens de nommer , ont écrit dans 
le XVI, fiecle avant Sanétorius, fur 
les foins qu’on doit prendre pour la 
confervation de la fanté. Je ferai men- 
uon des principaux, afin qu’on puifle 
les confulter fi l’on en eft curieux, mais 
fans m'étendre fur leurs ouvrages. On 
la fort bien remarqué (c), ,, les regles 
» pour la confervation de la fanté & 
» Ce qu'il y a à dire fur les qualités & 
>» le choix des aliments , eft un des fuiets 


Ce ) Le Cierc. plan de l’hiftoire de la médecine. 
pag: 
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“#4 : yes 
,, où il y a le moins de variation dépuis 2" 


,, les temps les plus anciens  , depuis FER À 


les Grecs & les Arabes, jufqu’au céle- 
bre San«torius à la fin de ce fiecle, 

À la tête de ces Auteurs que je vais 
indiquer dans leur ordre chronoloai- 
que , eff Levinus LEMNIUS, né* lan 
sos en Zélande, où il pratiqua âvec 
honneur la médecine plufeurs années. 
Touché de la mort de É femme ilentra 
dans Les ordres facrés , & delà fes écrits 
devinrent tout à la fois des leçons de 
morale & des préceptes de médecine. 
Il débute fes exhortations à mener une 
vie vertueufe pour entretenir la fanté 
de l'ame & du corps , en faifant obfer- 
ver, qne, » la fanté fe conferve par 
la tempérance dans le manger & 
,, dans le boire, où tout excès n’elt pas 
,, moins indécent qu'il eft pernicieux, 
,, & par une modération foutenue dans 
., les chofes que Galien appelle les ‘gar- 
., diennes de la fanté (d), & les: mo- 
., dernes les fix chofes non naturelles; 


35 


., non que récllement elles foient telles, 


EE 
(d) Lemnius ne fit pas attention que c’étoit 

Galien qui le premier avoit introduit certe de- 

nomination des fix chofes non naturelles. 
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mais parce qu’en effet elles n’appar- 
CHAPITRE ,, tiennent pas au corps comme le fang 
KV. sg des humeurs, quoiqu’elles aient 
» aflez d'influence fur fon état pour le 
» déranger & le détruire quand on ne 
les emploie pas comme on doit “. 
JAson PRATENSIS , Zélandois com- 
me Lemnius , écrivit aufli , comme 
lui, un traité fur la confervation de la 
fanté (e) qui parut en 1538. Il s'y 
plaint de'ce que des occupations accu- 
mulées & une maladie de neuf mois, 
ne lui ont pas permis de développer 
fes idées fur ce fujet comme il l’auroit 
fouhaité & felon qu'il Pavoit concu. 
Malgré tout cela on trouve en lui un 
homme plein d'efprit, qui écrit d’un 
ftyle nourri du langage des bons auteurs, 
& quia fu répandre des graces dans un 
ouvrage, où, quand au fond , il n'ya 
rien de nouveau. 

ANTOINE FLUMANEL de Vérone 
écrivit en 1540 fur le régime qui convient 
aux vieillards (f). 1 y déclare lui- 
même qu'il ne s’eft point écarté des fen- 
timents d’'Hippocrate & de Galien. 


Dés AR CASE CDS POSE 


(e) De tuenda fanitate. 
(f) De fenum regimine. 


22 
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JEAN VALVERD DE HAMusco étroit 


efpagnol. Ce fut en 1552 qu'il fit pa- C 


roitre le traité qu’on a de lui fur /4 fanté 
du corps & de lefprit (g). Ce traité 
adreflé au Cardinal Jerome Véral, eft 
court , mais très judicieux. Comme l’Au- 
teur avoit beaucoup voyagé, & dans des 
régions fort éloignées, 1l s'étoit mis en 
état de fonder fur fa propre expérience 
la néceflité de cette maxime, qu’il faut 
diverfifier la maniere de vivre felon la 
maniere du climat où l’on eft. ,, En 
 Ecofle ; dit-il par exemple, je ne 
», pouvois pas m’empècher de manger 
plus fréquemment que je n'étois 
 accoutumé de le faire dans mon pays 
natale (h).S. 

On a de GuILLAUME GRATAROLE 
Piémontois, un Livre fur la [anté des 
gens de lettres & des Magiffrats (i) 
imprimé en 15$5. [y recommande la 


g) De animi © corporis fanitate ad Hieronimum 


Vaillum Cardinalem. 

(h) Cumego, qui meridionalem magis incolo 
regionem , apud fcotos agerem , non poteram me 
continere , quin pluribus vicibus cibum aflume- 
rem , quam antea efflem confuetus. 

(5) De litteratorum qui magiftratum gerunt 
confervanda valetudine. 
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tempérance , nommément dans ces 
cinq chofes , le manger , le boire , le 
travail , le fommeil & le mariage: 
& il s'appuie dans fes préceptes fur l’au- 
torité d'Hippocrate & de Galien , qui 
ont, dit-il, recommandé cette modé- 
ration comme ce qu’il y a de plus effica- 
ce pour conferver la fanté. | 

Henri DE RANTzAw gentilhomme 
danois, écrivit en 1573 fur la conferva- 
tion dela fanté , à l’ufage de [a famille 


(CR). Le premier & principal précepte 


de ce livre eft d'adorer & de fervir 
Dieu , & de lui demander par fes prieres 
qu’il veuille conferver la fanté; car, dit- 
il, quoique les aftres aient leur influen- 
ce, ileft toujours vrai que les prieres 
qui partent d’un cœur pieux en ont 
encore davantage (/). 


Æmizivus Dusirus compofaen 1582, 


fon livre fur le foin qu'on doit prendre 
de la fanté (m), & le dédia à Charles 
Duc de Savoye. Tout ce qu'il y a de 


LS 


(kK) De confervanda valetudine in privatum li- 
berorum fuorum ufum. 
( L) Aftra valent aliquid ; plus pia vota valent. 
m) De tuenda valetudine ad Carolum Sabau- 
diæ Ducam- 
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meilleur dans cet ouvrage eft copié de 
Galien. 

J'ai encore à indiquer FERDINAND 
EusracHe , fils de Barthelemi ce fa- 
meux anatomicien. Il dédia en 1589 
à Sixte V. un traité intitulé de La prolon- 
gation de la vie humaine par le fecours “e 
la médecine (n). Il y refute fort bien les 
raifonnements que lon fait , pour prou- 
ver que la médecine ne fauroit prolon- 
ger nos jours, mais il n’y dit rien des 
moyens qu’elle emploie pour les confer- 
ver en effet. 

J'ennuyerois le lecteur fi j’entrepre- 
nois de parler ici de tous les médecins 
qui ont hazardé quelques fpéculations 
fingalieres , fur les proportions qu’on 
doit mettre entre les divers aliments 
dans les différents repas, précautions 
néanmoins qu’ils fe font imaginés être 
fort ellentielles à la fanté. Onpo Dé 
Oppis, par exemple , publia en 1570 
un traité {ur la proportion entre le dîner 
& le fouper (0). IL veut qu’on dîne légé- 
sement & qu’on foupe à fonds. 


n) De vitæ humanx à facultate medica proro- 

SE. P 
gationc. 

E À à 

(so) De cocnæ & prandii proportione. 
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X VI. é 
C'ÉA PL TR PERVÉ 


De Sanitorius. Découverte importante 
de ce Médecin [ur la tranfpiration 
infenfible, © obfervarion là - deffus. 
Médecins qui ont approprié la mé- 
thode de Santtorius à leurs climats 
refpeükifs ,tels que Dodart en France, 
Keil en Angleterre, de Gorter en 
Hollande ; Rogers © Robinfon en 
Irlande , & Linen à La Curoline. 
Leurs aphorifmes. Infpiration de l’hu- 
midité de l'air , © remarques qwy 4 
fait le Doileur Jones. 


— 


Some SANCTORIUS étoit né 
dans l’Iftrie , région d'Italie, fous la 
domination des Vénitiens. Il ft fes 
études à Padoue & il devint un des Pro- 
fefleurs les plus célébres dans cette 
univerfité. On lappella de Padoue à 
Venife, & quoique pour aller y prati- 
quer la médecine il dût renoncer au 
Profeflorat, la République lui témoi- 
gna fa confidération en ordonnant qu’il 
en conferveroit les gages, dont il jouit 
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en effet jufqu’à fa mort qui arriva en 
1636 ,la 75°. année de fa vie. 
Sanctorius ouvrit dans la médecine 
un champ tout nouveau & parfaitement 
inconnu à tous les médecins & à tous les 
Phitofophes avant lui , par une fuite 
d'expériences continuées avec une afli- 
duité incroyable durant trente ans, il 
établit les diverfes loix de la perfpira- 
tion infenfible qui fe fait en nous , ou 
plutôt il publia fur ce fujet des aphorif- 
mes dont quelques-uns font d’un ufage 
fi für pour la fanté, qu’on ne fauroit 
les pañer fous filence. Mais il y faut du 
choix ; il faut favoir diftinguer ceux 
que lexpérience a confirmés comme 
fondés dans la nature , d’avec ceux qui 
n’en ont que l'apparence & qui font 
uniquement appuyés fur la théorie erro- 
née qui prit le deflus parmi les méde- 
cins du temps de Sanétorius. Peut-être 
ne fera-t-on pas fâché de comparer ici 
les expériences que cet habile homme 
fit en pefant le corps humain , avec Îles 
obfervations que les anciens avoient 
faites fur la rempérance & l'exercice, 
pour remarquer lharmonie des unes 
avec les autres. En partant de deux 
différents principes, ils ont les uns & 
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les autres abouti à donner les mêmes 
regles pour la confervation de la fanté , 
ainfi leurs expériences & leurs obferva- 
uons s'éclairciflenr & fe confirment 
réciproquement. 

Il n'y a point de doute que Galien 
n'ait connu en général Pinfenfible perf. 
piration de nos corps , je n’en veux 
d’autres preuves que les paroles fuivan- 
tes de ce grand médecin ,, cette vapeur 
» eXCrétoire , dit-il (4), eft pouflée 
» hors du corps par de petits orifices , 
» que les Grecs appellent des pores, & 
» qui fe trouvent répandus par tout le 
» Corps , fpécialement fur la peau , 
» elle eneft, dis-je, chaffée , en partie 
» pat la fueur , en partie par une infen- 
» lible perfpiration qui échéppe À la vue 
» & dont peu de gens favent feulement 
» lPexiftence “, 

Depuis Galien jufqu’à la fin du XVI. 
fiecle | tous les médecins en général 
ont euune idée vague de cette tranfpi- 
ration imperceptible, ils ont tous fu 
que le corps fe defait par cette voie 
d’une partie de {es humeurs fuperfues. 


EE LR CP EP PRET PR A RSS PR VE EPS 


(a) De Sanit. tuend. Lib. 2. cap. 12. fub finem. 
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Mais c’eft à Sanctorius qu'’étoit refervée 


RENE RSR EE 


la gloire d’évaluer à la balancela quan- CHarrtre 


tité précife de cette perfpiration; de 
démontrer que l'évacuation qui fe fait 
en nous par cette voie, et plus forte 
que celle qui fe fait par toutes les au- 
tres voies enfemble ; & de donner des 
regles pour la faire plus furement con- 
tribuer à la fanté. 

Il eft vrai que l’on tranfpire plus ou 
moins felon les climats où lon vit 
Mais cela même a fait naître aux méde- 
cins de différents pays, la penfée de 
réiterer les expériences de Sanétorius. 
Ils ont jugé la chofe importante, dans 
la perfuafñion que par ce moyen l’on 


parviendroit à comparer la tranfpiration. 


qui fe fait dans le corps humain, foit 
fenfiblement , foit infenfiblement dans 
les différentes régions, avec celle que cet 
habile homme avoit obfervée en Italie. 

Monfieur DoDparT, médecin Fran- 
çois , très favant , & obfervateur aufli 
droit & vrai, qu’induftrieux & habile, 
fut le premier (b) qui entreprit ces 
expériences. Il les commença en 1668, 


( b ) Voy. dans l’'Hift. de l’Académie des Sciences 
l'éloge de MDodart , & notez que fa Médecine 


\ 
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& les continua prefque fans interruption 
pendant trente-trois ans. 

Le Dr. JaqQuEs Ke1z , fiten Angle- 
terre la même chofe que Dodart avoit 
fait en France; il publia en 1718 la 
table de fes propres obfervations faites 
pendant une année entiere fans intermif- 
fion; & il y joignit le détail des eflais 
qu’il avoit fait à diverfes reprifes durant 
les dix ans qui avoient précédés. 

M.DEGORTER, entra en Hollan- 
de dans la même carriere & la fournit 
gloricufement, Dès Pan 1728 il donna 
en Latin fon livre de la Perfpiration 
infenfible & l’on en.fit en 1736 une 
feconde édition. Graces aux obferva- 
tions de ces deux favants médecins, le 
D. Keil & Mr. de Gorter , tous deux 
d’un difcernement & d’une exactitude 
geométriques, on eft parvenu à corri- 
ger les calculs de Sanétorius qui n’é- 
toient pas juftes pour les habitants des 
pays froids. M. de Gorter fur-tout, 
dirigé ‘par Boerhaave , répandit un 

| grand 


ffarique fut imprimée en François par les foins de 
M. Noguez , qui y ajouta une explication des 
aphorifmes de Sanétorius. 
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grand. jour fur ce fujet par fes expérien- 
ces réiterées &c. par les judicieufes réfle: 
XIONs. 


Il ne faut pas que j'oublieici la pro. 


ducion curieufe d’un Gentilhomme 
Irlandeis. Ayant lu Sanétorius , avec 
le commentaire dont le Dr. Lifler l’a_ 
voit accompagné , il confulta le traité 
du Dr. Keil fur la même matiere, Vo- 
yant que, felon ce dernier, la tran{pi_ 


ration infenfible étoit beaucoup moins 


abondante dans, la grande Bretagne 
qu’en Italie, il'refolu de faire fur lui- 
même un cours de cette ftatique expé- 
rimentale pendant un an entier, & 
voici ce qu'il en écrivit avec une modef. 
tie admirable, au Dr. Rogers. . Jai 
» fait quelques obférvations irréeulie- 
» tes depuis, le 20 novembre i»0 
» jufqu'au 1 dé mai 1721; elles méri- 
>» tent à peine que j'en parle, mais 
» les tables que j'ai dreflées dans la 
>» fuite font plus exactes, Si javois pu 
>» penfer qu’elles feroient rendues pubii- 
» ques, jy aurois encore donné plus 
» de foin & mis plus dé correction ps 
Dans un autre endroit de cette lettre 
il ajoute , ;, n'ayant pas aflez de 
» place ici, je pañe fous filence toutes 
> 
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. les obfervations que jai faites fur 
., la diete & l'exercice , & je ne parle de 
celles que j'ai faites fur les évacua- 
., tons à la felle pendant deux mois 
, feulement *. 

Cer' écrit parut pour la premiere fois 
en 1734 avec l'ingenieux Eflai du Dr. 
Rocers fur les maladies Epidémiques 
(c), & malgré toute la modeftie de 
Pauteur , il devint entre les mains de 
M. Rogers, une piece parfaite en fon 
genre, » Car, dit-il, par les expé- 
riences rapportées dans ce traité , la 
médecine flatique fe trouve avoir 
cté poullée en Irlande beaucoup au- 
… delà de ce qu’elle Pavoit été en Ita- 
., lie par les attentions & les expériences 
du fameux Sanétorius *. Peut-être 
fera-t-on furpris qu’un . Gentilhomme 
campagnard d'Irlande , ait fait dans 
quelques mois, des expériences aufh: 
décifives fur la matière dont 1} sait 
que le célebre médecin d’Icalie en avoit 
pu faire en plufieurs années. Mais enfin 
ce qu'il y a de vrai, c’eft que lés expé- 
tiences & les obfervations de notre Gen- 


22 


22 
22 


(6) Effay on epidemical difeafes. ce 
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tilhomme, ainfi que les regles & les 
aphorifmes qu'ils en a déduits, quelle 
qu’en foit la fource, font d’un très grand 
ufage & annoncent beaucoup de genie, 

On trouve aufli dans le IXe:: Tome 
des Tranfactions Philofophiques, de 
très bonnes expériences de ftarique faites 
parc le Dr. JEAN Linwen À Charles: 
town, dans la Caroline méridionale, 
depuis le mois de mars 1740 jufqu’au 
mois de mars 17877" C8 Miédecra s'y 


trouva engagé par les recherches qu'il 


faifoit alors fur la caufe d’une maladie 
épidémique | qui revient périodique 
ment de temps en temps dans ce pays 
là. Mais des tables générales, drellées 
dans un climat fi différent du nôrre & 
dont on n’a déduit aucunes regles d’un 
ufage univerfel, ne peuvent pas fervir 
_à grand chofe pour conferver la fanté 
dans les lieux que nous habitons. 

La derniere production qui eft venue 
à ma connoiffance fur ce fujet, c’eltune 
diflertation du Dr. BRYAN RoBINsoN 
il la publia en 1748. (4)Elle roule far 
la nourriture Les évacuations du 
mo 

(4) Differt. on the food and difcharges of 
human body. 
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corps humain ; mais l’auteur y à faittanë R 
de calculs. il s’y eft exprimé d’une ma- 
nierc fi alambiquée , fi fupérieure à la 
portée du commun des lecteurs, que 
je ne faurois en faire ufage fans fortir 
de mon plan. M’entendroit-on fi je 
difois ici, comme il le fait à la page 
77 de cette Diflertation , ,, que la co- 
lere & la joie augmentent , & que la : 
crainte & la triftefle diminuent com- 
me la tranfpiration & les urines; que. 
quand le corps ef fatigué par la cole- 
re , l'ame, qui par le moyen de l’Æther 
a beaucoup d'influence fur lui, excite 
., dans cet Æther qui eft comme fon 
:, fenforium intérieur , un mouvement 
…, violent de vibration , lequel fe com- 
:, munique par le canal des nerfs à tou- 
., tes les parties du corps 2 Il faut 
avouer du moins que ce n’eft pas là 
parler clairement. 

Je reviens donc à Sanétorius. Ses 
aphorifimes fur la médecine flatique, 
font divifés en fept livres ou fept 
fetions. Il y traite AE 10, 
du poids de la tranfpiration infenfible , 
20. de l'air & des eaux, 3°. du manger 
& du boire, 4°. du fommeil & de la 
veille, s°, de Pexercice & du repos, 


22 
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6o. du mariage, 7o. des pañlions. Je 
vais tâcher de rapporter à ces fept points 
tout ce que Sanctorius a propofé de plus 


utile pour la confervation de la fanté, 


J'y inférerai même fans diftinétion ce 
que j'ai trouvé de meilleur dans les mé- 


decins dont je viens de parler, & qui: 


ont écrit comme lui fur la médecine 
ftatique, 


LE Secrion. Du poids de la tranfpira- 
| tion infenfible. 


1. La tranfpiration infenfible qui fe 
fait tant par les pores de la peau que 
pär la refpiration , eft plus confidérable 
elle feule que toutes les évacuations 
fenfibles prifes enfemble. Si un homme 
fort & robufte, qui dans un beau temps, 
prend un exercice moderé, mange & 
boit le poids de huit livres par jour, il 


en évacue cinq livres par la tranfpira- 


tion infenfble , & quand elle fe fait 
fans obftacle, il en eft plus allegé que 
par toutes les autres évacuations. 

2. Tant que chaque jour le corps 
revient au même degré de pefanteur, 
parce qu'il tranfpire dans la même 
mefure , la fanté fe conferve fans al- 
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téretion. Elle décline quand le corps 
conferve fon poids ordinaire , par une 
plus abondante évacuation des excre- 
ments ou des urines que de coutume. 
Mais fi au bout de quelques jours , le 
corps ne recouvre pas fon poids ordi- 
naire , {oit par une tranfpiration co- 
pieufe . foit par des évacuations fen- 
{ibles , 1l faut s'attendre à la fievre 
ou à quelqu’autre maladie prochaine. 

3. Plus la tranfpiration eft pure & 
fubtile , c’eft-à-dire , dégagée de tou- 
te autre humidité qui forte fenfble- 
ment du corps , & plus elle eft faine. 

4. Se fentir le corps pefant quand 
il confte par la balance qu’il eft léger, 
c'eft l'annonce d’une difpoñtion tout 
autrement mauvaile , que de le fentir pe- 
fant quand il l’eft en effet. Au con- 
traire le fentir léger quand à la ba- 
lance il eft plus pefant , c’eft figne 
qu'on fe porte excellemment bien. 

$. La douleur de tête, ou de quel- 
qu'autre partie du corps , diminue la 
tran{piration, | 

6. C’eft un figne certain de fanté , 
que de pouvoir monter fur une hau- 
teur avec plaifir. 

7. De légers purgatifs ne diminuent 
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pas la tranfpiration , ils aident dou- 
cement à fe décharger d’un poids inu- 
tile ; mais il en eft tout autrement des 
violents purgatifs ; ils empêchent la 
tran{piration & font dangereux par 
plus d’un endroit. 

8. Dans de jeunes gens d’une bonne 
fanté & qui vivent modérément , le 
corps s’accroit tous les mois de deux 
ou trois livres. Quelquefois vers la fin 
du mois ils fe trouvent la tête pefan- 
te , ou plus où moins de laffitude & 
d’abattement ; mais bien-tot une éjec- 
tion d'urine un peu trouble, ou quel- 
qu'autre évacuation , les remet dans 
leur état ordinaire. | 

9. Diverfes caules contribuent à ar- 
rêter la tranfpiration , mais les princi- 
pales. font , un froid humide , une 
nourritire gluante, le jeûne , la frayeur, 
des nuits inquiétes , & quelque éva- 
cuation trop abondante. 

10. Les jeunes gens tranfpirent plus 
que. les vellards , & la mefure de 
cette tranfo ration varie felon la diver- 
fité des tempéraments , de la maniere 
de vivre , des climats & des faifons. 

11. Mais comment favoir précifé- 
ment combien on doit tranfpirer , pour 

d'A 
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fe conferver en‘bonne fanté jufques 
dans la vieillefle ? Le problème eft des 
plus importants. Chacun a intérêt d’être 


informé fi l’on peut sûrement le ré- 
foudre. Et Sanétorius prétend qu’on le 


peut , en s'y prenant comme je vais 
dire, | 

Après avoir copieufement foupé , il 
faut calculer au bout de douze heu- 
res, combien on a perdu de {on poids 
par la tranfpiration infenfible | & je 
fuppofe qu'on en aura perdu ço on- 
ces. Une autre fois il faut fe pefer le 
matin quand on n’aura ni foupé la 
veille , ni fait aucun excès dans le 
diner précédent , & je fuppofe qu’alors 
on trouvera qu'on a perdu par Ja 
tranfpiration 20 onces. Cela poié il 
faut tâcher de s’aftreindre à une dicte , 
à un exercice , à un‘ufage modéré des 
fix chofes non naturelles | qui procure 
une tranfpiration infenfible dans le 
jufte milieu entre so onces & 20, Ce 
milieu fera 35 onces , & en fe met- 
tant journellement à ce poids, on at- 
teindra , felon San@orius , en bonne 
fanté l’âge de cent ans. Maïs outre 
que ce feroit un aflüujettiflement .extré- 
me que de vivre fi réguliérement 
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felon cette méthode , il faut que 
lAuteur lui-même n'ait pas pu sy 
foumettre , car il eft mort à l'Âge de 
AE ARS, 

Le Docteur Kerr a prefcrit une au- 
tre regle. Il veut que Pappetit , un 
appetit naturel & où il n’y à rien de 
défordonné, foit la mefure de la diete 
qu'on obferve. En fuivant les confeils 
de ce Directeur , on n’aura pas befoin, 
à ce qu'il aflure , de fe pefer chaque 
jour pour favoir jufqu'à quel degré 
lon doit manger & boire, la nature 
fe contente de ce qu’il lui faut , elle 
ne demande ni plus ni moins. 

Le favant de Gorrer n’eft pas éloi- 
gné de ce fentiment. ,, Je me füuis , 
> dit-il, convaincu par des expériences 
» réitérées à la balance , que fi un 
; homme qui fe porte bien, mange & 
» Doit autant qu'il eft néceflaire pour 
» n'avoir ni faim ni foif, enforte qu’il 
quitte la table d’un côté fans s'être 
>, Chargé leftomac , & de l’autre fans 
» appetit , fes évacuations égaleront 
 journellement fa nourriture , ou ce 
>, Ce qui revient au même , il jouira 
>» d’une bonne fanté , car la fanté dé- 
>» Pend principalement de légalité de 
» Ces chofes, 
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» Si lon veut donc , continue ce 
 célebre Profefleur , jouir d’une fanté 
» ferme & conftante , il faut chaque 
» jour faire de l’exercice & ufer des 
autres chofes néceflaires à la vie , 
avec la modération & dans la me- 
, fure convenable , pour entretenir 
., journellement cet appetit naturel de 
manger & de boire , & fe fatisfaire 
après cela en prenant des aliments 
,, & de la boiflon , non-feulement qui 
, foient fains & bienfaifants en eux- 
, mêmes , mais encore en y gardant 
toujours la modération qu'on vient 
de recommander “, 

C'eft là notre avis , la vraie réponfe 
à la queftion de Sanctorius , réponfe 
dont il n’eft perfonne qui ne puifle , 
fans beaucoup de peine , juftifier la. 
vérité par fa propre expérience. 


Ï + Secr. de l'Air € de l'Eau. 


x, La tranfpiration eft indubitable- 
ment fupprimée dans un air froid , 
pur & an , maïs les fibres y gagnent 
de la force , & la matiere fupprimée 
ne fauroit caufer ni accident ni dou- 
leur. Au contraire dans un air humide 
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& mal-fain , la refpiration eft retenue ,  smems 
les fibres font relâchées , & la matiere CHAPITRE 
obftruée peut caufer bien du défordre XVI 
& du mal, | | 

2. Tout air trop froid , trop humi- 
de , ou fort tempétueux, arrête la tranf. 
piration. | | 

3. L'air des villes, eft généralement 
parlant, plus mauvais que l'air de la 
campagne. Chargé des exhalaifons des 
habitants, il en eft plus groffier, plus 
propre à émoulfler l’appetit. 

4. L'air & le bain froid réchauffene 
les corps robuftes & font qu'on fe 
trouve léger ; c’eft tout le contraire 
pour les gens foibles & débiles; ils en 
fortent plus glacés, plus pefants; &. 
‘plus ce froid eft foudain, plus: il eft 
dangereux. | 

$. Un air frais & agréable eft: plus 
mal-fain au corps quand on eft bien 
échauffé, qu'un air fort froid , ou 
même que de l'eau froide, parce que 
le premier obftrue en relâchant, ce qui 
rend le corps pefant, au lieu que du 
moins l’autre en obftruant fortifie, ce 
qui donne de la légéreté, 

6. Il eft très-agréable d'aller fe bai- 
gner dans de l'eau froide après un 
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violent exercice, mais c’eft un plaifr 
très-dangereux. 

7. Le jeu de l’éventail arrête la tranf- 
piration ; il échauffe la tête & la rend 
pefante. 

8. Une pluie continuelle eft plus 
mal-faine qu’une continuelle fécherele , 
parce qu’elle appefantit. 

9. On fe plaint ordinairement da- 
vantage de lafitude en été qu’en hi- 
ver, non qu’alors on foit dans la vé- 
rité plus pefant, car au contraire on 
fe trouve à la balance plus leger de 
trois livres ou environ, mais parce 
qu'un air chaud relâche les fibres & 
affoiblit. 

10. Les gens robuftes tranfpirent le 
plus pendant le jour en été, mais en 
hiver c’eft pendant la nuit. Et au lieu 
qu’en été la tranfpiration fupprimée les 
difpofe aux atteintes des fievres mali- 


: gnes, en hiver au contraire elle eft de 


peu de conféquence, parce que la ma- 
tiere que lon tranfpire eft plus acre 
dans la chaleur que dans lefroid. 

11. De toutes les faifons , l'automne 
eft la plus mal-faine , parce que la 
matiere de la tranfpiration y eft faci- 
lement arrêtée & facilement corrom- 
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pue. Pour éviter ce double mal, il 
faut fe tenir bien habillé &ufer d’un 
régime convenable. De cette maniere 
on tiendra toujours à peu près le corps 
au même degré de pefanteur. 

12. En fe déshabillant trop tôt au 
printemps & en s’habillant trop tard 
en automne, on couit rifque d’avoir 
la fievre en été & des fluxions en hiver. 


HIL Section, Du Manger & du Boire. 


1. Le corps tranfpire peu, foit lors 
que leftomac eft trop vuide, foit lors 
qu'il eft trop rempli. 

2. Manger beaucoup ne peut que 
nuire aux gens qui ne prennent prefque 
pas d'exercice, mais c’eft une néceflité 
à ceux qui fe donnent bien du mou- 
vement, quoique jamais violemment. 

3. Si connoifant la quantité de nour« 
riture que vous prenez chaque jour, 
vous favez y proportionner l’exercice 
que vous faites , comptez que vous 
pofledez art de vivre en bonne fanté 
jufques dans la vieilleffe la plus re- 
culée (e). 


Ce) La aphorifme , ajnfi que bien d’autres, eft 
pris d'Hippocrate. À 
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4. Les aliments qui pefent le moins 
à l'éffomac & qu’on y fent le moins, 
font ceux qui donnent la meilleure 
nourriture & la plus facile tranfpira- 
tion. Quant à la quantité qu’il con- 
vient d’en prendre, on peut dire qu’elle 
eft au point defiré, lors qu'après le 


repas , le corps fe {ent auffi léger & 


& aufli actif que fi l’on n’avoit rien 
mangé. 

s. Se coucher fans fouper quoiqu’on 
ait faim, c’eft le moyen de tranfpirer 
peu. Si on le fait fouvent on court rif- 
que d'attraper la fievre. 

6. Une excellente nourriture légeré 
& de facile digeftion, cefk la chair 
des jeunes animaux, de bon mouton 
& du pain de froment préparé avec 
foin, c’eft-à-dire, où il y ait la qua- 
lité convenable de levain & de fel & qui 
ait été bien pétri. 

‘ 7. Quand on a mangé quatre onces 
d'un aliment fort & nourriflant, tels 
que font le pourceau, Panguille | où 
quelque LS gras , le corps paroît 
plus pefant que fi lon avoit mangé 
fix onces de quelqu’aliment qui nour- 
riflent moins, comme du poiflon de 
riviere, des poulets, de petits oifeaux; 
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car c’eft une regle, que là où la di- 
geftion eft difficile , la tranfpiration eft 
lente & embarraflée. 

8. Des jeûnes inufités rendent le corps 
trop leger, & trop fouvent réitérés, ils 
alterent la fanté. 

9. Six livres de nourriture, prifes 
tout de fuite dans un feul & même 
repas, caufent plus de pefanteur & de 
mal-aife, que huit, DA en deux ou 
trois fois, C’eft ruiner peu à peu fa 


conflitution , que de ne faire qu'un 


répas par jour, dans quelque mefure 
qu'on y mange. | 

10. Qui mange plus qu'il ne peut 
digérer, fe nourrit moins qu’il ne doit 
& conféquemment doit maigrir. 

11. Il eft imprudent de manger d’a- 
bord après une grande fatigue de corps 
ou d’efprit, parce que le corps fatigué 
ne tranfpire pas. | 

12. Chacun a fa capacité propre, 
des vaifleaux qui peuvent prêter & s’é- 
tendre jufqu'à un certain point, & 
après cela fe rétablir d'eux-mêmes dans 
eur état naturel. Quatre livres de {o- 

. lide & de liquide font autant, ou 
plus qu'il en faut à quelques perfon- 


nes, pendant que d’autres pourroient 
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fans inconvenient , en donner le dou- 
ble à porter à leur eftomac. 
13.. Généralement parlant, on de- 
vroit prendre à fon repas la moitié 
lus de liqueur temperée dont on sa- 
ue , que des aliments folides dont 
on fe nourrit. 
14. Le vin, quand il eft d’une boñne 
qualité , & qu’on en ufe fobrement, 
favorifela digeftion & facilite La tranf- 


piration. 


15. Un grand feu en hiver, fait 
fur la tranfpiration le même effet que 
le foleil en été, il augmente. 


IV. Section. Du Sommeil & de La Veille. 


_…1. Selon Sanétorius , un fommeil 
tranquille eft fi favorable à la tranf- 
piration dans les perfonnes. faines & 
robuftes, que fouvent elle y donne so 
onces en Es heures de temps, le dou- 
ble plus que dans la veille; mais f 
lon confulte les tables de Keil & les 
expériences rétrerées de Mr. de Gorter, 
on verra que la tranfpiration nocturne 
donne à peine feize onces , & qu’en 
Hollande ; comme dans la grande 
Bretagne, on tranfpire le jour plus 

que 
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qué la nuit. ;, Cependant, & que!- 
,, que grandes que foiént ces différen- 
;» ces, dans la quantité de la mariere 
» qu'on tranfpire, felon les divers cli- 
 mats où l’on vit, il demeure certain 
»qu'un profond & tranquille fom- 
3, meil eft rafraîchiflant dans tous les 
ss payss & que non-feulement il faci. 
lite la tranfpiration infenfible, la- 
» quelle feroit beaucoup moins confi- 
>» dérable fans cet heureux repos , mais 
» qu'outre cela il reftaure les efprits &c 
, & fortifie le corps fenfiblement, 

2. Après une bonne nuit on fe fenr 
le corps plus léger, tant parce qu’on 
a acquis de nouvelles forces, que par: 
ce qu'on s'eft débarraflé d'un fardeau 
importun en tran{pirant, les 

3. Tout ce qui empêche Île fommeil 
arrête la tranfpiration, que rien n'in- 
terrompt dävantage qu'une nuit in- 
quicte. é | 

4. La tranfpiration eff plus déran- 
gée par un vent frais du midi, pen- 
dant le fommeil , que par un grand 
froid durant la veille, 

$: I fuffit de changer de lit pour 
diminuer la tranfpiration, parce que 
les chofes auxquelles nous ne fommes 
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pas accoutumés nous conviennent rare- 
ment , lors même qu’en foi elles feroient 
préférables. 

6. Quand au fortir du fommeil on 
baille & qu’on s'étire bien dans le lit, 
la tranfpiration s’en accroît. . 

7. Comme on tranfpire plus au lit 
qu'ailleurs , & que la matiere qui s’é- 
chappe par les pores y eft retenue par 
les couvertures, c’eft [à fur-tour que 
des gens qui ne fe portent pas bien, 
communiquent leurs maladies aux per- 
fonnes en fanté avec qui elles cou- 
chent; [à même que quelquefois les 
gens qui fe portent bien, s’incommo- 
dent refpectivement, en fe communi- 
quant des humeurs , qu’il auroit mieux 
valut qu'ils ne fe tranfmiflent pas. 


8. On fent qu'on a fürement bien 


dormi, quand au matin on fe trouve 
Pentendement net , le corps vif & 
agile. | 

9. Trop de fommeil rend le corps 
froid , pefant, ftupide. 

10. La tranfpiration eft plus empê- 
chée , lorfqu’en dormant on fe défait 
de fes couvertures , que lorfque durant 
la veille on fe dépouille de fes habits. 

11, Un doigt de bon vin fait dor- 
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mir & facilite la tranfpiration:; dés ner 
qu'on en prend plus qu'il ne faut, il Cmarrres 
met obftacle à l’un & à l’autre. XVI 


V. Sect. De l'Exercice & du Repos. 


1. Le corps tranfpire beaucoup mieux 
quand on fe tient tranquille dans le 
Lt, que quand on sy remue & Sy. 
agite... 

2. Un exerciée modéré donne au 
corps de la légéreté & de la vigueur. 
Cet exercice nettoie les mufcles & les 
ligaments de toute faleté, & prépare 
la maticre à fe difliper par la tranf{pi- 
ration. ( 

3. Si après le fouper on demeure 
tranquillement au lit une dixaine d’heu 
res, on ne ceflera point d’y tranf{pi 
rer librement? pañlé ce temps-là on ne 
fera , en y féjournant, que diminuer 

& la tranfpiration infenhble & les ex 
crétions les plus groffieres. | 
4. De violentes agitations du corps 
& de l'ame, fi elles dutent, accéle 
rent la viaillefle & hâtent la mort. 

. 5. Si après avoir digéré deux fois 
dans le jour les aliments dont nous nous 
ommes nourris , notre corps {e trouve 


D 
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à peu près de la mème pefanteur avant 4 
que nous prenions un NOUVEAU TEPAS ; à 
c'eft figne que Pexercice nous à fait ge 
tout Dis poflible. | L 

6. Le mouvement du cheval aug- k 
mente la perfpiration des parties füpés cs 
tieures du corps, plurôt que du bas at 
deflous de la ceinture. Cet exercice fait 
d’un pas doux eft beaucoup plus fan 
que le rude trot, Que sl eft des per 
fonnes infirmes, & voifines ou déja 
atteintes de la confomption , quife trous 
vent mieux d’une voiture commode ques 
de l'exercice du cheval , il faut leur laifen 
fex préferer la premiere , parce qu'il efl« 
aueltion de foutenir leurs forces &c noik 
pas de les épuifer. Ki 

7. Trotter & galoper fortement dans” 
un mauvais chemin, ou bien s’y faire 
traîner de même, foit en carrolle , foi 
en chaife roulante , eft de tous les exer#u 
cices, le plus violent , le plus mal-faine 
Outre qu'il précipite la perfpiration &gs 
qu’il fait tranfpiter des matieres encore 
crues & non préparées ; il ébranle trop, 
les parties folides du corps; fur-tout 
les reins. Par la même raïfon il eft mals 
fain & dangereux de fe livrer am plailig 
de fauter. 
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8, On n’aïde certainement pas au- es 
tanc la tranfpiration par le mouvement CHarrrre 
de la litiere, dela chaife à porteur, où  ÆXVE 
du bateau , qu’en fe promenant. Cepen- 
dant, fi ces exercices fôfit continués 
quelques temps, ils ne peuvent que faire 
du bien en difpofantle corps à une fa. 
cile tranfpiration. MPEOG EE 

9. La danfe, fi elle eft modérée, fa- 
‘élite encore davaritagé la tranfpiration. 
-C'eft un des exercices les plus fainis. 

10, Les meilleurs exercicés à pren 
dre fous le toit, font la paume à a main, 
Je volant , la danfe, les armes (f) ; & 
à Pair ; la promenade, li boule (4), le 
cheval & les voitures. eo 

11, La où manqué la tranfpiration, 
il faut recourir à l'exercice : c’efl le grand 
remede. THE 

é VI. Section. Des Femmes. 


1. L'abftinence entiere & lexcès dans 


(f}) On peut y ajouter 1e rremouffoir , qui imi- 
te le mouvement du cheval & qui eft excellent 
pout faciliter la digeftion. | 

(g)11ne faut pas oublier le golf, dont il eft 
sarlé ci- devant, & qui offre un exercice fi conve- 
nable , quand on a une plaïne affez étendue pour 


ÿ jouer. 
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= [’ufage du mariage, font l’un & Fau- 
CHAPITRE tre nuilible à la tranfpiration , mais fur- 
XVI tout le dernier. 

2. L'excès en ce genre affoiblit l’efto- 
mac, diminue la chaleur naturelle , 
obftrue la tranfpiration ; d’où naiflent 
J'indigeltion , les vents , les palpitations 
de cœur , la gravelle , les catharres , & 
la peite de la mémoire. 

3. IL eft encore plus pernicieux en! 
été qu’en hiver, parce qu’en été la di- 
geftion fe fait plus foiblement, deforte 
que ce qu'on perd fe répare alors avec 
plus de peine. Ajoutez que la tranfpi- 
ration étant plus ouverte dans cette fai- 
fon, l’on s’'apperçoit d’abord du plus 
léger empêchement qui y furvient. 

4. Après l’eftomac , rien ne fouffre 
tant de l’excès dans le commerce .des! 
femmes que les yeux ; il a plus d’une 
fois attiré la goutte ferene. 

$. On peut s’aflurer qu'on ne s’eft 
point excédé, quand après ce qu'on 
s’eft permis , le fommeil n'eft fuivi ni 
de foiblefle , ni d’abattement; & qu’au 
contraire la refpiration eft libre & faci” 
le ; Purine d’une couleur. & d’une con- 
fiftance convenables , tout Le corps alerte 
& vigoureux. 
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6. Le moindre effort de cette efpece 
eft funefte aux vieillards , tout ce qu’ils 
en remportent c’eft du froid, de la 
pefanteur & de la foiblefle. 


VII. Secrion. Des Paffions. 


1. La colere & la joie augmentent la 
tranfpiration , la crainte & la douleur 
la diminuent. Les autres. paflions agif- 
fent {elon qu’elles participent, ou qu’elles 
répugnent plus ou moins à la nature des 
précédentes. 

2. Ce principe eft la clef de ce qu’on 
obferve dans les perfonnes timides & 
mélancoliques ; elles font fujettes à 
des obftruétions dans les inteftins, à 
des tumeurs dures dans les diverfes 
parties de leurs corps, à des défordres 
hypocondriaques , & à d’abondantes 
fueurs froides. Rien ne rend la perfpira- 
tion plus languiflante que la crainte & 
laffliétion; rien ne lanime. davantage 
que le contentement & la gaieté. 

3. Les maladies que lon contracte 
par l'effort des paffions , ne fe guériflent 
pas par les remedes dela médecine ; ce 
font des paflions contraires qu'il faut y 


eppofcr ; durefte, pourtant , quelques 
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remedes propres à faciliter ou à affoiblir 
la tranfpiration , felon Fexigence du 
cas, n'y. font pas inutiles, 

4. Une douce joie, aide le corps à 
fe décharger du fuperfiu d’une matiere 
qui n’a pas tranfpiré, fnais quand elle 
eft extrême & foudaime , elle expulfe 
jufqu’au néceflaire , & fi cela dure elle 
nuit, au fommeil & diffipe les forces. 

5. Une noutriture de facile digeftion, 
augmenté la gaieté avec la tranfpira- 
tion : au contraire celle qu’on digere 
avec peine, diminue la tranfpiration & 
occañonne la mélancolie. 

6. Quand la tranfpiration a été trop 
violente, par une fuite de leffort des 
pafkions, on ne fe rétablit pas aufli-tôt 
de Pépuifement qui en réfulte, que s'il 
eut été occafionné paï un violent exer- 
cice, | 

7. Les gens , qui, trop fenfibles au 
gain , jouent avec trop d’ardeur , feront 
bien de ne pas jouer fouvent. La joie 
du gain nuiroit à leur fommeil, ce qui 
affoibliroit leur fanté ; où bien le dépit 
que leur tauferoit de trop fréquentes 
pertes , altéreroit en eux la tranfpira- 
tion , par Pobftacle qu’il y mettroir. 

8. Heft plus avantageux à la fanté de 
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remporter unewvictoire médiocre qu’une 
victoire brillante, Tous les extrêmes 
nuifent. 

9. Une violente paffion donne un 
choc plus rude à la fanté ; que le plus 
violent exercice, 

10. Les pafhions variées, tantôt de 
la colere & tantôt de lallégrefé , tancôt 
de la crainte & tantôt de la triftele , 
contribuent fur le tout à une tranfpira- 
: | fée | ‘ > À 
tion plus aifée & plus faine , que d’ttre 


continuellement à la chaine d’une même. 


paffion , quelque agréable qu’elle foir. 
_ 11, C’eft par cetté raifon qu’on ‘étudie 
avec plus d’affiduité & de plaifir , 
quand on y eft pouffé par différentes 
 paflions , que quand une feule ÿ anime, 
Où qu'aucune n'y engage, Un homme, 
par exemple , qui érudiera une heure 
avec contention , mais pas au-delà fr 
aucune paflion ne l'y détermine, en 
donnera quatre au travail avec gaieté, 
fi quelque paffion particuliere l'y aiguil- 
lonne. Que fi femblable aux gens qui 
jouent à un jeu de hazard, où la perte 
& le gain excitent continuellement en 
eux des mouvements contraires , il pañlé 
alternativement des agitations d’uñé 
paflion dans celle d’une autre, on le 
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verra capable de travailler plufeurs 
heures de fuite avec une ferveur éton- 
nante. 

Il paroit des détails ou nous venons 
de nous engager, qu'un torrent de 
matiere imperceptible, ou de vapeurs 
infenfibles , coule du corps bumain. 
Mais il faut favoir d’un autre côté, que 
ce même corps artire continuellement à 
{oi des parties humides de l'air dont il 
eft environné ; & tant qu'iln’y a point 
d’excès, rien ne contribue davantage à 
entretenir la fanté que cette efpece de 
fuccion, en confervant aux parties inté- 
rieures du corps , la fouplefle dont elles 
ont befoin pour exécuter Îles mouve- 
ments auxquels elles font deftinées. C’eft 
à laide de cette attention , que lon 
explique pourquoi la quantité de la 
tranf{piration eft moindre en hiver 
qu’en été, à caufe de la plus grande 
humidité de Pair, comme elle eft auffi 
moindre quand il pleut, que quand il 
fait fec, & moindreé*encore de nuit que 
de jour, par la même raifon. Par là 
encore on fent combien il importe de 
fe loger dans une maifon propre, de 
refpirer un air pur & fec, & de fe 
couvrir bien le corps pendant la nuit, 
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fi l’on veut-jouir d’une fanté bien affer- 
mie. 

Ce que nous attirons de Pair qui nous 
environne, par la voie dont nous par- 
lons, eft plus confidérable qu’on ne 
penfe. On trouve dans les Fra 
de Keïl fur la IVe, Table ; qu'une feule 
nuit il attira en dormant jufqu'à 18 
onces d'humidité. Le Dr. Linen a auffi 
obfervé que dans un changement de 
temps , qui de ferein & fec qu’il étoit , 
devint humide & couvert de nuages , 
l'infpiration excéda la tranfpiration. Et 
. le Dr. Robinfon attefte de même, que 
dans un femblable changement , {on 
corps devint plus pefant, quoiqu'il eut 
pris moins de nourriture. 

Ce que j'ai lu de meilleur fur ce füjer, 
c’eft la diflertation inaugurale du Dr. 
Jones fur les veines réforbantes  VŒUur 
correfpondent à une multitude d’autres, 
par lefquelles la tranfpiration s'exécute. 
Elevé dans PUniverfité “dEdimbourg , 


ce médecin a bien fait voir par ce 


premier eflai de fa plume, quels éton- 


nants progrés un jeune homme qui a de 
Papplication & du génie , peut faire 
dans cette Ecole des fciences & des 
beaux arts, aufli bien dans les parties 
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de la médecine les plus curieufes que 
dans les plus utiles, Les Profefleurs qui 
font Fornement de cette Académie font 
tous gens d’un mérite diftingué ; ils y 
rempliflent leurs fonctions avec une 
afliduité conftante, & dans le grand & 
magnifique hôpital de la ville, ils ont 
tant d’occafions , foit de pratiquer la 
médecine & la chirurgie , foit d'en 
expliquer lés myfleres pat des raïfons 
dé la nature & de la ftructure du corps 
humain , que nous ofons dire hardi- 
ment qu’en toute PEurope il n’y a pas 
une feule Univerfité qui l'emporte à cet 
égard fur céllé d'Edimbourg. 
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CHAPITRE XVIL 


Des Auteurs étrangers à la Grande 


CHAPITRE 
XVIL 


Bretagne , qui ont écrit fur La [anté 


depuis Sanikorius ; tels que Rodrigue 
de Fonféca , Aurelius Anfelme , Fran- 
çois Ranchin , Rodolphe Goclenius , 
Claude Diodati , Jean Johnflon , 
Pierre Lotichius , € Bernardin Ra 
DEFAITIR 


Q> OIQUE le corps humain, conftruit 
avec une fagefle ne , réponde conf- 
tamment & parfaitement bien ( 4) aux 
vues de fa deftination , à laide des 
parties & des mouvements dont Dieu 
l'a doué, il eft pourtant vrai que le 
méchanifme intime des actions humai- 
nes eft encore , à bien des égards, incon- 
nu à Phomme , & qu’il s’eft écoulé bien 
“des fiecles avant que les médecins aient 


(a) A nullo quidem edoéta natuxa , citraque 


difciplinam ea quæ conveniunt eficit. Hipp. de 
mob. vuig. Lib. 6, Set, 5. aphor. 2. | 
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été capables d'expliquer le myftere de 
l’économie animale d’une maniere un 
peu plaufible, 

Il'eft vrai qu'entre les anciens, Hip- 
pocrate & Galien d’une attention infinie 
à obferver la nature dans fes opérations 
& à en fuivre la marche de fort près, 
donnerent d’exceéllentes regles pour la 
confervation de la fanté; mais leurs 
lumieres fur le méchanifme de nos 
corps furent très défectueufes & leurs 
RES ents fort obfcurs. 

Sanctorius y jetta du jour. Ses décou- 
vertes fur la nature & fur la quantité 
de linfenfble tranfpiration , donnerent 
aux médecins des ouvertures de la 
derniere importance , fur les raifons & 
les fondements des regles que l’ancien- 
ne médecine avoit prefcrites. 

Mais on peut dire que quand vers 
lan 1628 , le fameux HArvEv eut 
publié fon immortelle découverte de. 
la circulation du fang , ce fut comme 


par torrents que la lumiere fe répandit 


jur l'économie animale. A cet afpect 
s’évanouirent tout d’un coup les ténebres 
où elle étroit en quelque forte plongée ; 
admirable fagefle de Dieu, dejà fi 
4 12 
marquée dans la fruéture de homme, 


# 
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brilla d'un éclat tout nouveau, & du 
{ein de ce grand jour fortit aux yeux 
de l’univers étonné, une théorie de la 
médecine également nouvelle, raifon- 
nable , & digne de l’efprit humain. En 
un mot cettedécouverte fit toucher au 
doigt , par des raifons tirées du mécha- 
nifme même de nos corps , que les 
regles de la fanté puifées dans les obfer- 
vations des anciens, & confirmées par 
les expériences de Sanctorius , {e trou- 
voient fondées en raifon , & depuis ce 
moment il a fufh de favoir comment 
notre corps eft confttuit, pour demeurer 
convaincu que ces regles ne fauroient 
être trop foigneufement obfervées. 

La théorie de la fanté fut donc , pref- 
que tout d’un coup, confidérablement 
perfeétionnée par la connoiflance de la 
circulation du fang , mais les regles de 
Part de conferver la fanté n’ont pu avoir 
le même fort. Elles ont dû fe perfection- 
ner peu à peu, parce qu’encore qu’elles 
aient leur fondement dans la nature, 


… c’eft par l'expérience de plufieurs fiecles 


qu'elles ont été vérifiées , long-temps 
avant qu'on fut inftruit du myftere de 
la circulation. 

Je vais parcourir d’une vue rapide, 
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quelques-uns des auteurs étrangers à l& 
Grande Bretagne , qui depuis cette 
époque ont écrit fur la fanté dans le 
XVII. & le XVII. fiecle. Je parlerai 
enfuite de ceux de nos compatriotes qui 
ont traité la même matiere. 

Qu'on faffe néanmoins ici une remar- 
que avant que nous allions plus loin: 
c’eft qu’il eft bien des auteurs qui figu- 
rent peu dans l'Hiftoire de la fanté, & 
qui ne laïflent pas d’être très eftimables, 
Encore qu'ils n’aient donné que peu 
ou point de regles nouvelles & incon- 
nues à leurs dévanciers, ilne laiflent 
pas d’avoir chacun leur mérite particu« 
lier. On les lira toujours avec fruit, 
ne fut ce que parce qu’ils préfentent 
avec clarté une méthode demontrée, 
pour affermir ce qu'ilya de plus pré- 
cieux dans la vie, une heureufe confti- 
tution & le bon état de Ja fanté. Rien 
net indifférent pour la confervation 
d’un avantage qui fert de fondement à 
cous les autres. Peu importe que les avis 
qu’on donne là deflus foient d’ancienne 
ou de nouvelle date. Tout ce qu'on de- 
mande , c’eft qu'ils foient folides & 
clairement exprimés. 


RopriGuE DE FonsécA Portugais ; 
natif 
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natif de Lisbonne, & premier profef 
feur de médecine d’abord à Pife , enfui- 
te à Padoue, publiaen 1602 un traité 
fur la confervation de La fanté & La pro- 
longation de La vie(b), qu'il adrefla au 
grand Duc de Tofcane, Ferdinand de 
Médicis. Le but de ce traité, eft de 
conduire les perfonnes les plus foibles 
comme les plus fortes jufqu’à une heu- 
reufe vieilleffe, L'auteur reconnoît qu'il 
à pris les regles qu’il donne, foit dans 
les médecins Grecs, foit dans les Arabes, 
particuliérement dans les fix livres de 
Galien ; fur ce fujet il appelle les fix 
chofes non-naturelles , les fix inffruments 
(c ) qui confervent la fanté. Et l’on ne 
peut difconvenir qu’en homme de juge- 
ment & de favoir, il n’ait fait une 
compilation très-judicieufe & très-utile 
des préceptes des anciens fur la matiere 
dontgous parlons. 

AURELIUS ANSELME Mantouan , 


b'\ De tuenda valetucine & producenda vita, 
ad Ferdinandum Medicem magnum Hetruriæ Du- 
PTerT. ER ES 

(ce) Inftrumenta ïlla , cum quibus fervatur fa+ 
pitas , diligenter explicanda funr. Hæc vero funt 
numero 1ex, aër, cibus, potus , &cc. 
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donna en 16956 un écrit {ur la maniere 


per ou dont des vieillards doivent fe gouverner. 


Quoique jeune ; il étoit aétuellement 
preinier médecin du Duc de Mantoue ; 
&c ce qui le dérermina à écrire fur la 
fanté des vicillards ;.c’elt, comme il le 
difoit, qu’on ne vit à proprement par- 
ler, qu'à cet, âge, & qu'il Femporte 
en lumieres & en fagele fur tous les 
autres périodes de da vie ; c’étoit parler 
des. vieillards d’une façon très-obligean- 


te, & en mème temps leur donner des 
confeils dont on s’avouoit rédevable à 


l'expérience d’autrui. 

FrANcois RANcHIN, Profeffeur 
À Montpellier , s’exerça fur le même 
fujet que le médecin de Mantoue, il 
publia en 162$ un écrit fur La conferua- 
cion des vieillards & fur La cure de leurs 
maux (d). C'eft un fort bon morceau, 
& qui annonce un auteur de beaucoup 
de {ens & de lecture. 

RoDporrHE GOCLENIUS avoit en 
1608 publié un traité fur La prolongation 
de la vie (e): Il eft dédié à Fréderic 


oem mm Ma 


( d) Gerocomice ; de fenum çconfervatione ; & 
fenilium moïborum curatione, 


(se) Dé vita prorogande. 
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Comte Palarin du Rhin, & À Othon 
Landgrave de Hefle. C’eft une compila- 
tion, où un recueil de divers matériaux 
ÿ 1 F4 fd s3 
empruntés tant des hiftoriens, que des 
philofophes & des médecins anciens & 
modernes, L’Auteur y à confirmé fes 


préceptes par des faits ; & adroit à fe 
fervir des détails hiftoriques pour appu- 


yer les leçons de la médecine ; il s'y eft 
tendu amufant en fe rendant utile, 


: CLAUDE DropAri médecin de lEvê- 


que de Bafle; prit un vol plus haut. Ce 
fut en 1628: Il écrivit fur les #oyens de 
vivre cent vingt-ans cn bonne [anté (f) 3 
beau titre ; grande promelle ; auxquels 
l'ouvrage répond peu: Parmi cent traits 
de jaétance & d'oltentation à la maniere 
des chymiftes chaïlarans ; on y trouve 
Moins des regles fages & judicieufes pour 
le. gouvernement de [a fanté , que des 
déclamations en: faveur de quelques 
panacées ; ou. de quelques remedes 
particuliers. | 

. Jean Jonnsion étoit un médecin 
Polonois de réputation (g):en 266: il 
» (f) Pantheon Hygiafticon Hippocraticum Her: 
Meticum , de homin 


ännos falubriter producenda. ; 
. (g) Sur fon nom je laurois cru Ecoffois , mais 


V > 


is vita ad centum & viginti 
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dédia à un noble de fon pays un traite 
intitulé ; /dée juffe de la confervation de! 
La fanté(b). I y difcourt en beau latin 
fur les fix inflruments de la fanté, & y 
repete les regles ordinaires fur ce fujers 

Vers ce temps-là quelques auteurs 
s’aviferent de prendre la plume, pour 
décrier quelques-uns des aliments dont 
on fait le plus d’ufage. J'en alléguerat 
du moins un exemple. C’eft celui de 
Jean Pierre Loricnius. Il écrivit 
en 1643 untraité fur le mal que fait le 
fromage (i); c’eft plutot un badinage, 
qu'un écrit férieux & utile. | 

Mais une production d’un genre bien 
différent de toutes les précédentes , & 
qui au mérite par plus d’un endroit 
de nous arrêter un moment , c’eft lo 
vrage que publia en 1710 BERNARDIN 
Ramazzinr Profeffleur de médecine 
dans l'univerfité de Padoue, & qu'il. 
dédia à Raynald , Duc de Modenes! 


ces paroles m'ont défabufé ,, Non ingratum tibi| 
, & seliquæ nobilitati futurum , fi pattiis laribus h 
. reftituerem , reddita tandem, per Sueci regis h 
» mortem pace ‘. | 
h ) Idea Hygicines recenfita. 
ji) Traétatus medicus philologicus novus de ! 
cafei nequitia. 
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fous letitre de Traité [ur La confervation 
de la fanté des Princes (k). La fanté 
d’un bon Prince , dit cet habile hom- 
me, eftune des plus grandes bénédic- 
tions pour les peuples. Er ille confirme 
en rappellant la confternation générale 
dont les Romains furent frappés , quand 
ils apprirent que Germanicus étoit 
tombé dangereufement malade à Antio- 
che. Sur le bruit qui fe répandit tout 
d’un coup que ce Prince étoit hors de 
peril , ils coururent tranfportés de joie 
au Capitole , en enfoncerent les portes & 
y entrerent en criant: Rome eft [auvée ! 
la Patrie eff heureufe! Germanicus vit \ 
Mais bien-tôt après , fürement inftruits 
de fa mort, ils ne garderent plus de 
mefure. Dans leur fureur ils renverfe- 
rent les temples des Dieux, ils briferent 
les autels & ils traînerent dans les rues 
les Divinités tutelaires de Rome. 

Or, continue Ramazzini , tout Prin- 
ce qui fent le prix de fa fanté, doit 
permettre à fon médecin de lui remon- 
trer diverfes chofes. 

1. En chaque renouvellement de fai- 


LC | 


{ kK) De principum valetudine tuenda commen- 
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fon , il doit être prié de faire appre- 


prier à celle où Fon entre, fon palais, 
Les meubles, fes habits & toute fa façon 


de vivre. 
. 2. Lorfque quelque maladie épidé- 
mique fe manifefte , il doit en être 
averti à temps, afin qu'il puifle s’éloi- 
gner & aller fixer fa réfidence dans un 
ais ls fais SIT 

3, Comme la table d'un Prince eft 
fervie avec profufon & délicatefle, & 
que la tentation y invite à l'excès , il 
doit être exhorté à fe ménager, en ne 
fe nourriflant que des chofes qui con- 
viennent à fa conflitution |, & en fe 
réglant pour leur quantité comme pour 
leur qualité , fur ce que l'expérience lui 
en aura appris. 0 Ho 
_ 4. Point d’affaires qui puiflent fati- 
guer d’abord après le diner, & point 
du tout après le fouper. Augufte ne 


- vouloit pas feulement écrire ni lire une 


lettre le foir après le repas, crainte 
d'empêcher fon fommeil. 

© 5. il eft honteux à un Prince de don- 
net dans les excès du vin & de s’égayer 
avec cette dangereufe liqueur , jufqu’à 


devenir Pamufement de la compagnie. 


Claude Tibere Neron mérita, en s'avil- 
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liffant de la forte, d’être appellé par 
dérifion Caldius Biberius Mere. Maïs ce 
n'eft pas lui qu'un Prince qui a des fen- 
timents, prendra pour modéle; ilimitera 
Jules Céfar, qui au rapport de Suétone ; 
étoit fort fage buveur | win parciffimus 
fuir, ou Augufte qui buvoit rarement 
jufqu'à trois verres de vin à fouper. 

6. Les exercices les plus mâles , felom 
Pufage du Pays, font ceux qu’on doit 
recommander à un Prince & particu- 
liérement le cheval, Les Princes doi- 
vent avoir aufli leurs amufements & 
leurs récréations, rnais des amufements 
innocents , des récréations dignes d’eux ; 
_& où ils puiflent toujours admettre ; 
comme il convient , la jeunefle de leur 
cour. 

7. Ce que le médecin d’un Prince 
doit principalement étudier, ce qu’il 
doit connoître par deflus toutes cho- 
fes , c’eft fon tempéramment , fa conf- 
titution , afin d'y régler fon régime, 
d'y afloitir fon exercice & d'y accom- 
moder fes évacuations. | 

8. Perfonne n'ignore combien font 
funeftes à la fanté, les tranfports des 
paflions violentes ; plus d’une fois la 
colere , l'effroi , la douleur, ou mêmé 
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une joie exceflive, ont caufé la mort 
par leurs vives atteintes ; & malheureu- 
{ement les Princes , loin d’y être moins 
en bute que leurs fujets, y font fou- 
vent plus expofés qu'eux. ,, Qu'on life, 
, dit notre Auteur , le XLVEe. Chapi- 
tre du VIE. livre de lPHiftoire natu- 
telle de Pline (/), qu'on y voie les 
, accidents, les périls, les craintes, les 
,, malheurs effectifs auxquels Augufte fe 
; trouva expofé, & qu'enfuite on dife 
,, en confcience fi l’on envieroit le fort 
de ce grand Empereur “. Il convient 
donc abfolument , qu’un fage médecin 
s’étudie à connoître quelles font les 
pañlions qui ont le plus d’empire fur 


(4) Dans cet endroit , Pline fait d’abord men- 
tion des traverfes qu’Augufte eut à efluyer de la 
part de fes indignes aflociés au Triumvirat, Lepide 
& M. Antoine. On l’y voit enfuite réduit à fe 
tenir couché trois Jours dans un marais aprés 
fa défaite ; expofé aux infole@es féditienfes de 
fon armée qui s’étoit mutinée , à la haine: de 
ceux qu’il avoit bannis , à des confpirations réi- 
térées contre fa vie , aux trahifons & aux perf: 
dies de fa famille & de {es amis. Tantôt la peñe 
& la famine le pourfuivent en Italie ; tantôt fuc- 
combant à fes chagrins , il demeure quatre jouis 
fans manger ; & réfolu de fe laifler mourir , peu 
s’en faut qu'il n’y réufifle. Apres tout ceia il a 
ja douleur de laifler fes biens & empire au fils 
de fon ennemi. 
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le Prince qu'il fert, afin que faififlant 
après cela des moments favorables, il 
puifle l’avertir avec un ménagemenit ref. 
pectueux, du régime qu'il doit garder 
& des mefures qu'il doit prendre, pour 
{e mettre à Pabri des infultes de ces 
dangereufes ennemies. TEE 


een tefeenfanhee ete pa ge 
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Des Auteurs de la Grande Bretagne qui 
ont écrit fur la fanté , © qui font le 
Chevalier Thomas Elliot , Thomas 
Morgan , Edinund Hollyngs, Guil- 

 laume Vaughan , Thomas Vèenner, 
André Boorde |, Edouard Maynvvua- 
ring , Thomas Player , Guillaume 
Buleyn , François Fuller, les Docteurs 
Wäainvuright , Welfted, Burthon ; Ar- 
buthnor , Lynch®, © Mead. 


Ss U s le regne de Henri VII. le Che- 
valier Tomas ELzror, homme docte, 
écrivit un traité qu'il intitula le Ch4- 
teau de la fanté (a), fans être grand 


(a )The Cafle of che health. 
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médecin , il avoit lu certainement quel- 
ques-uns de leurs meilleurs ouvrages. 
;, Quoique je maye été, dit-il, ni à 
,, Montpellier, ni à Padoue , ni à Sa- 
lerne, je mai pas laiflé d'acquérir 
,, dans la médecine quelques connoif- 
,, fances qui n’ont pas été inutiles à ma 
,, propre fanté. Si nos médecins défa- 
,; prouvent que j'aye écrit fur ces ma- 
,,teres en anglos, qu'ils penfent que 
les Grecs écrivirent en grec, les La- 
,,tins en latin, les Arabes en: arabe. 
,, D'ailleurs, je n'ai écrit, & Dieu le 
., fait, ni pour acquérir de la gloire, 
ni pour gagner du bien, ni pour 
., obtenir de l'avancement “, Elliot ex- 
plique & recommande les préceptes de 
Dioclès au Roi Antigonus. Son traité 
eft une collection de la plupart des 
meilleures regles des anciens fur la fan- 
té. Admirateur outré de Galien, il s’oc- 
cupe, felon le goût æ'alors ; à fuivre 
ce grand maître dans toutes fes fubti- 
les diftinétions entre les chofes naturel- 
les, non naturelles @ contre naturelles: 
il explique par le menu chaque bran- 
che de cette diftintion chimérique ; 
mais il y mêle fes propres obfervations, 
& quelquefois de très-bonnes remar- 
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ques. Je mets en ce rang la réflexion 
qu'il fait fur le fommeil, que, quand 
on parle de la mefure qu’on doit y gar- 
der , il faut toujours dre attention à 
la fanté & aux maladies de ceux dont 
on parle , à leur Âge, à leur conftitu- 
tion & à diverfes autres circonftances, 
fur lefquelles on doit régler les confeils 
qu'on leur donne, Il parle aufi très- 
bien far les paffions déréglées, foit pour 
faire fentir combien leurs excès font 
funeftes au corps, foit pour perfuader 
que rien ne nuit davantage à la répu- 
tation ,; & ne va même plus directe- 
ment à la détruire. 

Vers la fin du XVIe, fiecle Taomas 
MorGaAn avoit déjà publié Le Port de La 
fanté (b) , il avoit fait fes études à Ox- 
ford, mais il ne paroît pas avoir été 
médecin de profeflion (c). Ses préceptes 
fur la fanté font tirés, pour la plupart, 
d'Hippocrate & de Galien, fur tout du 


2 à | 
b ) Haven of health. 

(c) Parlant des afifes qui fe tinrent à Oxford 
en Juin 1577. », C’eft mon avis , dit-il , que la 
» Maladie qui régnoit alors, foit dit ; ( fans vou- 
,, loir offenfer nos fayants Médecins ) étoit une 
s fievre chaude ‘, 
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dernier. Il parle entr’autres de l'exercice , 
& quoiqu'il en traite brievement, c’eft 
de main de maïtre , toujours en confir- 
mant {es obfervations par celles des an- 
ciens. ,, Telle, dit-il, que l’eau cou- 
,, rante fe conferve pure pendant que 
celle qui croupit fe corrompt , tels 
>, nos corps font confervés en fanté par 
», Pexercice , au lieu que la parefle & 
,, FPinaction leur attirent divers maux. 
,, Chacun de nos membres a un genre 
» d'exercice qui lui eft propre ; l’exer- 
 cice de la promenade Sc celui de 
la courfe le font à nos jambes & à 
, nos cuifles:; celui de l’arc à nos _. 
+ 2 chiites &-déleendie dé long 
» d’une rampe, au dos & aux reins. 
” Les mufcles ont leurs mouvements 
ne les veines & les arteres en 
, ont aufli qui les fortifient. Il convient 
,aux gens délicats de le faire porter; 
, mais ce qui convient à tous C’eft la 
» Paume ; tout le monde peut y jouer 
, & à peu de frais; d’ailleurs on y 
» EXEICE à la fois toutes les parties du 
.dorps:rdairête ; les yeux,1de-.cou le 
,, dos, les reins, les bras, les sambes, 
ne” ce qu'on ne trouveroit dans aucun 
autre exercice qui réunifle. autant 
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d'avantages , c’eft un jeu des plus 
 amufants. On a très-bien fait de mé- 
,, nager des jeux de paume dans quel- 
,, ques-uns de nos colleges à l’ufage des 
, étudiants, mais qu’on fe fouvienne 
,, du précepte d’Hippocrate ; c'eft avant 
,,le repas qu'il faut fe prêter à l’exer- 
,, cice, & non après avoir bien mangé, 
,, comme on le fait communément dans 
nos écoles & dans nos colleges ; ufage 
,, pernicieux & qui eft la fource des 
éruptions cutanées dont nos, jeunes 
,, garcons font fi fouvent attaqués“. 

Morgan n'oublie pas non plus de 
faire envifager les exercices de lefprit 
comme néceflaires à la fanté ; mais il 
avertit avec foin que rien n’eft plus 
contre nature, ni plus propre à éner- 
ver, à épuifer le corps & lame, que 
de pafler les nuits à veiller & à étudier. 
,, Alfred , dit-il, fondateur du College 
de FUniverfité à Oxford, régla no- 
., blement l'emploi qu'on doit y faire 
,, du temps, Sur vingt: quatre heures 
sil en accorde huit à la cable & au 
lit, huit au barreau , & huit au 
,, cabine; 

Ajoutons encore une des .maximes 
de retre Auteur, ,, autant,  difoit-il, 


CHaDrTkE 
XVII 


germes 
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» qu'il convient aux enfants de tetter ; 
; autant convient-il aux vieillards de 
,, boire du vin fans excès, Le vin eft le 
,, lait de la vieillefle “, 

Nous trouvons à l'entrée du XVIIe. 
fiecle , un traité d'Epmunp Hoziynes 
fur la fanté des gens de lettres (d), cet 
Auteur étoit d’Yorck, mais Doéteur en 
médecine & profefleur à Ingolftad. 11 
publia fon traité en 1662, & le dédia à 
Maximilien ; Comte Palatin du Rhin 
& Duc des deux Bavieres., à qui le Car- 
dinal Alain Pavoit recommandé (e). 
Ce petit écrit concis & élégant, con- 
tient des préceptes arrangés felon l'or- 
dre des fix chofes indifpenfablement 
néceflaires à la vie humaine ; & qui 
{ont, dit Hollyngs (f) , une fource où 


(4) Edmundi Hollyngy , Eboraceni Angli , doc- 
toris medici & profefloris Ingolftädiani , de falubri 
ftudioforum vidu , hoc eft , de litterarotum. om- 
nium valetudine confervanda , vitaque diutiffime 
producenda , libellus. 7 

(6) liuftriffimo olim Angliæ Cardinali Alano 
ferenitati veftræ commendatus , cujus gaudeo mu 
nificentia non vulgari. | 
H (f) Preceptiones ad fex capita revocavi ; prout 
fex funt res que in omni vita aut prodefle folent , 
aut obeffe : nempe aër , cibus ac potus, fomnus 
& vigilia, motus & quies, excernenda ac reri- 
nenda, & animi accidentia. 
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de fanté ou de maladie , felon l’ufage 
qu’on en fait, 

GUILLAUME VAUGHAN , écrivit 
cinq ans après des Directions pour La 
fanté (g); imprimées en 1607. Il y 
débute par fon Apologie, fur ce qu'il 
ofe fe mêler de médecine, n'étant pas 
de la profeffion (b), c’eft par demandes 
& par réponfes qu'il traite fon fujet, 
mais il a fu y mettre de la force & 
de l'agrément, Par exemple il fe fait 
cette queftion; ,; Commént vous y pren- 
> driez-vous pour faire haïr le vin à 
, un vuideur de bouteilles ? & voici fa 
» réponfe. Regardez-moi ce maître 
., ivtogne comme il eft défiguré ; voyez 
fon nez : ne diroit-on pas qu'il eft 
» pourri , feché , à demi rongé des 
, vers ? Son haleine n’eft-elle pas puan- 
ste? Sa langue ne bégaie-t-elle pas à 
Son corps n'eft-1l pas tout cacochy- 


{zg ) Direftionis for health. 

(h) » Quoique je ne fois pas praticien, dit-il ; 
» Je me fuis fait un plaifir dès ma jeunefle de lire 
:, des livres de médecine pour ma propre fanté. 
» Le Chevalier Thomas Elliot, fi connu du temps 
» de Henri VIIL , n’étoit pas plus praticien que 
» moi , & n’a pas Jaiflé pour çela d'écrire lus 
53 CES MALKGEES Ce 
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, me, attaqué d'hydropifie , dévoré par 
,, La goutte, ? | 

Dans un autre endroit , occupé à 
faire voir que lintempérance dans le 


manger & dans le boire, détruit les 


facultés de l'ame, il s'exprime dans le 
même goût & avec la même énergie. 
,, Comment vouüdriez-vous, dit-il , que 


la fumée & les vapeurs qui s’éle- 


, vent d’une grofle & vafte panle, ne 
,, formañlent pas un brouillard épais de 
 ftupidité entre le corps & la lumiere 
: de l'efprit<®. 

Tuomas VENNER, Doéteur en mé- 
decine , tantôt à Bath & tancot à Brid- 
gewater, publia en 1620 le droit che- 
sin à une lengue vie (1), qu’il dédia au 
Lord François Verulam. Quoique dans 


cet écrit il fe proposât principalement 


de recommander lufage des bains, 


fur- tout de ceux qu’on va prendre à 


Bath , il y traite aufli de l’air, des ali- 


ments, &c. Les intentions de cet Au- 


teur font bonnes , il penfe bien; mais 
il eft long & empelé , fur-tout quand 
| ù 4 


ER DNS RS RARE RE PRE SRE ES 2e ET 
(à) Via reéta ad vitam longam. 
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il écrit en Anglois ; grand pattifan au 
furplus des infinies divifions & fubdi- 
vifons de Galien, qu'il étale à tout 
propos. Quoique fon livre foit pref- 
que tout Anglois, de temps en temps 
il y exprime en latin fes maximes fa- 
vorites , & alors il faut dire à {on 
honneur qu’il devient concis & n’écrit 
pas mal (k). 

Je trouve dans cet ouvrage que du 
temps de l’Auteur, aucun de nos habi- 
les médecins ne faifoit boire les eaux 
de Bath, perfuadé qu’à caufe du fou- 
fre & du bitume dont elles font im- 
prégnées , elles relâchent & affoiblifiènt 
leftomac ; mais Venner ajoute que le 
peuple , déterminé par les médecins du 
lieu , étoit dans lPufage d'y commen- 
cer la cure des bains , en avalant une 
copieufe lampée de ces eaux , où l’on 


(7 Regulx ad confervationem vit faluberrimæ. 
1. Aëtem purum fuavefque odores fpirare. 2. Ci- 
bum adverfante flomacho non ingerere. 3. Cibos 
natura & coétione multum difcrepantes non aflu- 
mere. 4. Ad fatutritatem nunquam edere & bibere. 
$. Ventrem modicè laxum habere. 6. Veris initio 
corpus pharmaco conveniente purgare. 7. Veneris 
illecebras, ejufque ufum immoderatum , tanquam 
peftem , fugere. 8. Vitam probam & incortuptar 
degere, 
X 
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sesmmmma faifoit difloudre quelque fel. Pour lui 
CHaritre il fait diverles clafles d'eaux ,. feloni. 
XVIIT. Jeurs différents dégrés de bonté ,.& en 

voici l’arrangement. 1, L'eau de fource, 

2. l'eau de pluie, 3: l’eau de riviere ; 

4 Peau de puits, 5. Feau charrice par 

des tuyaux de plomb & qu'il faut faire 

bouillir avant que de la boire, €. l’eau 
dormante, 7: l’eau puifée non loin du 
rivage de la mer, laquelle eft toujours 
plus ou moins d’une odeur & d’un goût 
défagréable. H 
| _ Anpré Boon, Docteur en méde- 
cine , publia en 1643 fon Régime abré- 
gé pour La fanté (1) , compofé à Mont- 
pellier & dédié à Puiffant en fait d’ar- 
mes & vaillant Lord Thomas Duc de 
Norfolck. Au milieu de bien des con- 
{eils très-vulgaires fur Pair , les aliments, 
&c. il infifte fur la néceflité de la tran 
quillité de lefprit pour la conferva- 
tion du corps & de la fanté, & par- 
mi les moyens de fe ménager cette 
tranquillité précieufe ; il recommande 
fur-tout une fage économie, On ne 


fera peut-être pas fâché de l'entendre 


(4) Compendious regimen, or Dietary of health 


SRE EE 
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_parlér un moment lui-même fur cet # 
article ,; Dépenfer , dit:il, dans fa Caañr 


TRÉ 


5, maifon plus qu'on n’a de revenus, XVIH: 


3, Où plus-qu'on né fait de profit , c’eft 
3; Courir au-dévant de la pauvreté, On 
s, devtoit pour bien fäire, divifer fes 
ssrevenus où [es gains ; ëén trois 
5; portions ; confacrér la prémiere à La 
5, table ; la feconde à Fhabillèmentc , 
3 aux gâges des domeftiques ; aix au- 
:, Mônes & autres œuvres dé chatité ; 
3 & mMmettré la troifieme en réferve 
5 Pour les cäs imprévus de béfoins, 
3 de maladies , dé réparations, & de 
s; dépenfes cafuelles, Sans cela on court 
ss tifque de s'éñdetter, & alors c'en eft 
fait de la tranquillité de Pefprit : 
» alors les agitations du cœur ne peu- 
, vent qu'abréger les jouts & réflétrer 
5 les bornes de la vie, 

À propos des aliments & des boiflons, 
Boorde parle entr’autres de la biere où 
de Flailé. IL avertit que tout ce qu’on 
fait entrer dans fa compofition de plus 
que l’eau, la dreche & le lévain ; ne 
fert qu’à la fophiftiquer & à la gâter ; 
à quoi il ajoute qu’on fera prudemment 
de boire Paile fraîche & claire; & ja- 
mais ni trop vieille ni trop nouvelle, 

X 2 
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Le Docteur EpouaArp MAyNwA- 
RING, donna en 1663 fes regles € pré- 
cautions pour conferuer. La fanté (m). L’E- 
pitre au lecteur eft latine, le livre 
même eft Anglois. ,, C’eft la fanté, dit 
,, cet Auteur, qui rend le lit agréa- 
., ble , le fommeil rafraïchiffant , & qui 


_ renouvelle nos forces avec le lever 


., du foleil ; c’eft elle qui remplit les 
,, creux & qui unit les inégalités de 
,, notre corps , qui nous rend beaux 
,, & dodus , & qui répand fur nos joues 
les plus vives couleurs. C’eft elle qui 
,,nous fait de l'exercice un plaifir ; elle 
,, qui multiplie les qualités naturelles 
,; dont notre ame eft ornée; elle qui 
., fait que cette ame fe plaît dans la mai- 
; fon qu’elle occupe“. | 

Il traite des fix chofes non - naturel- 
les de Galien avec beaucoup de 
précifion & de clarté, & il y en ajoute 
une feprieme , favoir , la coutume ou les 
habitudes volontairement contractées ; 
habitudes favorables ou pernicieufes à 
ia fanté felon qu’elles font bonnes ou 


(m ) Tutela fanitatis ; or Hygiaftick précautions 
nad rules. 
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mauvaifes , habitudes par conféquent 
à fortifier ou à deraciner peu à peu. 

Vers le même-temps ou même un peu 
plutot, Thomas PLAvER publia {on 
Regime de vie (n), ouvrage traduit du 
François, mais amplifié par le Traduc- 
teur. On y explique aflez bien la diffé- 
rence des tempéraments, foit fanguins, 
foit phlegmatiques , foit colériques , 
foit mélancoliques. Dans le fond pour- 
tant il n’y a rien d’extraordinaire en cet 
ouvrage. 

Je n'ai pas de plus grands éloges à 
faire du Gouvernement de La fanté (0) 
de GuizLAUME BuLEyn. L’Auteur y 
introduit deux pérfonnages qu’il met aux 
prifes, Jean apologifte des voluptés & 
Humphroi défenfeur de la tempérance ; 
mais leur difpute n’eft ni fort amufan- 
te, ni bien utile. 

Un ouvrage plus intéreffant , c’eft la 
médecine gymnaftique (p) de FRANçoIs 
FuLiLer M. À. Elle parut au commen- 
cement du XVII. fiecle. Quoique 
lAuteur s'y propofa fpécialement de 


(#) Regimen of Life. 
(eo) Government of health. 
(p) Medecina gymnaftica. 
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faire envifager l'exercice comme eflen- 
tiel à la guérifon de la confomption , de 
Fhydropifie & des affe&tions hypocondria- 
ques cet excellent traité contient tant 
de chofes importantes pour la fanté, 
que des gens qui fentent le prix de ce 
genre d'étude ne le liront jamais fans 
plaifir & fans fruit. 

Fuller démontre par raïfonnement 
& par expérience combien lufage du 
cheval eftutile, tant pour la conferva- 
fon que pour le recouvrement de la 
fanté. Je nefais, s’il eft aucun auteur 
qui ait mieux manié & plus approfondi 
ce fujet que lui. 

Un autre objet fur lequel il s'eft très- 
bien & très exactement expliqué, c’eft 
l'ufage de la brofle ou des friétions. ,, 
,, Difons-le avec Fuller, il eft étonnant 
» que cet ufage de frotter & de verge- 
,, ter la peau , dont les anciens faifoient : 
,. fi grand cas & qu’ils pratiquoient cha- 


, que jour, foit à l'heure qu'ileft, fi 


, généralement négligé & méprifé , 
» fur-tout puifque leurs expériences à 
,, cet égard aflortiflent fi bien nos 
,, découvertes fur léconomie ani- 
male. À 

Le Docteur WArNwWRIGHT donna en 


LA 


 { 4) Mechanical account of air and diet. 
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1708 l'Etat méchanique de l'air & de la 
diere (4). Son but étroit d’y rendre fen- 
fible la néceflité des mathématiques 
pour être. bon médecin, mais chemin 
faifant il y a donné d’excellents préceptes 
pour la confervation de la fanté, fous 


CHAPITRE g 
XVIITE 


ces deux chefs généraux l'air & la diete , | 


& on lui a-cette obligation, qu'il y a 
démontré Putilité & l'importance de fes 
maximes par des calculs auffi évidents , 
que les expériences dont il les a accom- 
pagnés font certaines ; il fait voir par 
exemple que Pair s’il eft ou trop denfe ou 
trop rareñé nuit à la conftitution des 
animaux, d’où il conclut, qu'il n’eft 
pas fain d’habiter fur de hautes monta- 
gnes , ni de demeurer dans de trop pro- 
fondes vallées. Il montre que quand le 
mercure monte dansle Barometre juf- 
qu’au 30°. degré, un corps humain 
de moyenne taille porte environ une 
conne & demi d’air de plus que quand 
le mercure fe tient au 27e. degré, d’où 
il conclut que ces variations annoncent 
un changement confidérable dans le 
fang & les humeurs. Il fait obferver 
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qu'un air trop humide, trop rempli de 
vapeurs, perd par là de fon reflort, ce 
qui occafionne du relâchement dans les 
fibres du corps & des obftructions dans 
les pores. Et de là on comprend fans 
peine qu’il eft tout naturel de voir des 
fievres épidémiques , foit dans les 
marais de la Province de Cambridge , 
foit dans les cantons d’Effex. 

Quant à la dre notre Auteur fait 
très bien remarquer, par exemple ; que 
les gens les plus robuftes doivent comp- 
ter qu'ils ont trop mangé, dès qu’a- 
près le repas ils s’apperçoivent qu’ils 
font oppreflés ou afloupis. Ces fympto- 
mes démontrent que leur eftomac trop 
tendu , prefle d’un côté le diaphragme 
& rétrécit la poitrine , pendant que de 
Pautre preflant aufi le trône fupérieur 
de la veine cave , il empêche le fang de 
revenir de la tête en liberté, 

Enfin par fes calculs, concernant la 
force avec laquelle l'eau prefle fur la 
furface du corps humain , le Dr. Wain- 
wright fait toucher au doigt , que le 
bain mérite plus d'attention qu’on ne 
penfe, & qu'on ne doit pas s’y porter 
étourdiment fans confeils & fans pré- 
cautions ; quoiqu'il foit vrai qu’ancien- 


‘4 
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; 
… nement & les Juifs & les Romains 
» J’aient prs (r) non-feulement comme 
… un remede à divers maux, mais encore, 
. ou fimplement par propreté, ou com- 
… meun plaifir. 

Au nombre des favants médecins qui 
… ont écrit fur la fanté , nous ajoutons ici 
Je Dr. Wezsrep. C’elt dans {on traité 
… du Déclin de la vie (s) publié en 1724, 
qu’il en parle, on y trouve d’excellentes 
regles à obferver pour les vieillards. 
… 1. Iles avertit de ne fe défaire jamais 
. de leurs habitudes tout d’un coup , quel- 
. que avantageux que ce changement leur 
« paroifle, parce que leurs forces ne fuff- 
. roient pas comme lors qu'ils étoient 
… jeunes , pour les mettre en état de fe 
- défaccoutumer de ce qu’un ufage de 
 plufieurs années leur a rendu propre & 
» pour ainfi dire naturel. 
… 2.1lleur confeille de renoncer À toutes 
… les chofes que l'expérience leur a fait 


. (r) Le bain eft encore en ufage parmi plufieurs 
peuples, en particulier chez les Egyptiens où les 
femmes le prennent à grand frais pour gagner 
de l’embonpoint & des graces , les hommes pour 
fe rafraîchir & fe bien porter. Voy. Profp. Alp. 
de med. Ægyp. lib. 3. c. 15. 
{s) De ætate vergente. 
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connoître comme pernicieufes à Îeug 
fanté , même dans le premier période 
de leur vie ; & en effet comment foute- 
nir dans l’âge où l’on eft le plus foible , 
ce que l’on n’a jamais pu fupporter dans 
le temps qu'on avoit toutes fes forces & 
toute fa vigueur. 

3. Îl ne leur permet de manger & dé 
boire que ce qui ne peut ni leur déran- 
ger leftomac , ni leur incommoder la 
têre. Et fi par malheur il fe font oubliés 
en donuant dans l'excès , il veut que 
fans perdre du temps ils fe déchargent 
de ce fuperflu. 

4. Il les exhorte à fe régler, autant 
qu’il eft poffible, de maniere qu’ils 
mangent toujours avec appetit & qu'ils 
évacuent avec régularité. 

s. Enfin il fouhaiteroit que le conten- 
tement de l’efprit füt le perpétuel aflai- 
fonnement de leur vieilleffe : mais cette 
aimable férénité, cette délicieufe fatif- 
faétion , n'eft l'appanage que de la 
vertu, Ce n’eft qu'après avoir coulé fes 
jours dans la pratique du bien, qu’on 
voit le pañlé avec complaifance & qu’on 
envifage lavenir avec joie. 

Le Dr. Burron s'eft diftingué par fon 
livre far Les chofes non-natwrelles, où il 
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à montré l'influence (#) confidérable res 
qu'elles ont fur nos corps. Ce livre EE 


parut en 1708. Il l'avoir écrit fpéciale- 
ment à deffein de faire voir que la con- 
noiflance de l'air , des aliments, &c. de 
leur nature , de leurs propriétés & de 
leur ufage, eft néceflaire à un bon pra- 
ticien , fur-tout pour la cure des mala- 
dies épidémiques; mais à cette occafion À 
eft entré dans des détails qui ne peuvent 
qué faire beaucoup de plaifir à ceux qui 
travaillent en général pour la conferva- 
tion de la fanté ; on y trouve d’excellents 
préceptes & de très importantes refle- 
xions fur ce grand objet. Donnons-en 
quelques exemples. d 
1. L’Auteur obferve qu’au printemps, 
l'air agréablement embaumé des falu- 
taires exhalaifons qu’y répandent conti- 
- nuellement les fleurs à mefure qu’elles 
s’'épanouiflént , ne peut que contribuer 
+ avecune heureufe efficace à rafraîchir le 
. fang dans nos veines, au lieu qu’en 
automne ce même air furchargé des 
“ exhalaifons dont l’infectent les plantes 
qui fe pourriflent de toutes parts & que 
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le vent charrie de tous côtés, doit natu= 
rellement perdre fa falubrité & occafion- 
ner diverfes maladies. 

2. Aloccafion des aliments, le Dr. 
Burton s'attache à combattre une pré- 
vention très-commune, C’eft celle d’une 
infinité de perfonnes qui font dans l’ha- 
bitude de ne boire pas aflez de quelque 
Hqueur diluante à proportion de la 
nourriture qu'ils prennent. Il tâche de 
leur faire comprendre que par là leur 
fang s’épaiflit , que la fecrérion devient 
en eux difficile , &c que les parties fali- 
nes s’accumulant faute d’un fluide 
aqueux , capable de les divifer & de les 
difloudre , demeurent adhérentes dans 
leurs vaifleaux capillaires & y caufent 
des érofons dangéreufes. 

3. Enfin il fait fentir la nécefité de 
lPexercice par une confidération qui eft 
bien à la portée de tout le monde; c’eft 
celle qui fe tire de la conformation des 
parties de notre corps à fes extrémités. 


elles de ces parties qui agiflentle plus, 


font aufli les plus larges & les plus for- 
tes, & elles Ê deviennent en tout cas 
à proportion du travail qu’on leur 
donne. Voyez les jambes & les pieds 
d'un porteur de chaife, les bras & Îles 
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mains d'un batelier , le dos & les 
épaules d’un porte-faix. IL eft évident 
que l'exercice & le travail fecourant en 
eux la nature, ont donné à ces mem- 
bres plus de groffeur , plus de force , plus 
_ denerfs, qu’ils n’en auroient fans cela. 
Vers le temps que parut l'ouvrage 
dont nous parlons, le célebre & fpixi- 
tuel Dr, ArsuraNoT publia aufli fon 
Effai touchant l'influence de l'air fur le 
corps bumain (vw). Après y être entré 
avec autant d’exactitude que de juge- 
ment dans les détails les plus curieux 
fur la nature, les propriétés, les quali- 
tés, & la compolition de Pair dans les. 
différentes faifons & fituations ; après y 
avoir montré combien l'air a d’influen+ 
ce fur la conftitution bonne ou mauvai- 
{e de notre corps, l’habile auteur déduit 


de tout cela divers aphorifmes de prati- 


que de la plus grande utilité. En voici 


quelques-uns dont nous fommes bien. 
rare qu’on fentira tout le prix pour 


a confervation de la fanté en général. 


1. Toute perfonne, dont la conti 


(v) An Eflay 


concernint the effets of ait on 
. 1 
human bodies. 
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 tution peut le fouffrir, & dont la vocis 


tion le démande, doit s’expoler à l'air 
extérieur quelque temps qu'il fafle. 

2. Une grande attention qu’on doit 
faire, : danse choix d’un lieu à acquérir 
pour y fixer fa demeure, ©’eft que l'air 
y foit bien: fain. : 

3. Les: qualités de lair d’un lieu 
quelconque, dépendent non-feulement 
des exhalaifons du terroir dans ce lieu- 
B , mais encore de celles qui peuvent y 
être poullées des endroits voifins par 
les vents. Il y a tel canton fec & falubre, 
qui n'eft mal-fain que par le voifinage 
de quelque marais. | 

4. La qualité des fources d’un lieu 
annonce celle de Pair, parce que l'ait 
comme Veau s’imbibe des exhalaifons 
falines & minérales du terrein , de forte 
que la douceur & la bonté de Fune, 
forment un préjugé favorable à celles 
de l'autre. 1] faut avouer néanmoins, 
que rien ne dépofe plus fürement en fa- 
veur de l'air d’un canton, que s'il ef 
averé qu'on y vient fort vieux. 

$- Quand on obferve que dans un 
endroit les boiferies font humides, que 
les meubles fe moififlent, que les métaux 
feterniflent, que le fer fe rouille , qu'il 
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. tranfpire des corps des efflorefcences &c mms 
_ desfels, queles rubañis & les étoffes de CHarrrxs 
- foie perdent leurs couleurs, &c, cet XVTIL 
. figne que l'air y charrie des fels d’une 
. nature & d’une qualité peu convenables, 
” -$. L'air des villes n’eft pas des plus 
… fains pour la jeunefle & les enfants. Nés 
* pour refpirer un air libre , ils ne fäu- 
xoient fe faire tout d’un coup à celui 
qu'on refpire dans les villes, & qui eft 
. tout plein des exhalaifons des animaux 
qui y vivent , ainfi que des parties 
à ute du charbon & des autres 
- imatieres combuftibles qu'on y brülez 
on ne sy accoutume qu’à la longue; 
des enfants ne fauroient y être d’abord 
faits. 
7. La premiere chofe à quoi l’on 
devroit penfer quand on édifie une ville, 
ce feroit d’en percer les rues de maniere, 
. qu’elles fuffent bien aérées & balayées 
- par les vents. Sans cette précaution les 
_ maladies contagieufes ne peuvent que 
devenir très-funeftés aux habitants pour 
ainfi dire renfermés. Et c’eit par la 
- même raifon qu’il eft fi mal-fain d’avoir 
des cimerieres dans l'enceinte des gran- 
des villes. | 
‘8, [n'y a point de maifon qu'on ne 
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doive aérer une fois par jour en youvrant 
portes & fenêtres, pour donner l’eflor 
aux exhalaifons animales. Ces maïfons , 
où tout ferme avec la plus grande exa@i= 
tude , de peur que Pair n’y introduife 
le moindre vent & le moindre froid , 
{ont plus mal-faines qu’on ne penfe. En 
refpirant prefque toujours un air chargé 
des particules qui s'éxhalent des corps 
vivants , du feu , des chandelles , &c. on 
ne fauroit manquer de contracter des 
maladies nerveufes. 
Depuis le Dr. Arbuthnot, un autre 
de nos habiles médecins à confacré fa 
plume au bien public fur le fujer que je 
traite, c’eft le Dr. BERNARD Lvyncue, 
Il donna en 1744 un livre intilulé (x) 
guide pour la fanté dans les différentes 
fituations de la vie , & cet ouvrage a 
deux parties. 

Dans la premiere , l’Auteur après 
avoir décrit les révolutions de la vie 
humaine , & fait pañler en revue les di- 
verles caufes qui acheminent à la trifte 
décrépitude & à l’inévitable mort, ee 

ans 


. (x) Guide to health thro’ 
of life. 


the various ftages 
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dans les Livres facrés , dans les Ecrits 
de Pline & dans ceux d’une multitude 
d'Hiftoriens , quantité d'exemples de 
perfonnes que la fobriété & une vie 
fagement reglée ont conduites dans tous 


les temps & dans tous les pays à une 


extrême vieillefle ; il infifte avec rdifon 
fur ces exemples comme devant être 
d’une efficace fupérieure aux plus beaux 


: difcours , pour infpirer des mœurs & 


de la tempérance à tous ceux qui fou- 
haitent de vivre long-temps. 

Enfuite , dans une feconde partie le 
Dr. Lynche pañle à Panalyfe de l'air, 
de la nourriture & des autres chofes non 
naturelles , qu’il décrit avec autant de 
clarté que de plénitude , il en explique 
la nature &les propriétés felon les prin- 
cipes de nos +. grands maîtres. [l y 
fonde les regles de fanté les mieux rai- 
fonnées & les plus ingénieufement dé. 
duites. On en pourroit extraire ici nom 
bre d’endroits dignes de l'attention la 
plus reflechie; j'en donnerai trois ou 
quatre exemples. 

1. Premiérement lhabile médecin 
fait une remarque fur l'ufage des liqueurs 
fortes , ufage pernicieux quoique mal- 
heureufement très-commun. Il avertit 


Ÿ 
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mm" doùc, que plus une liqueur fpiritucufe 
CHAPITRE çontient de fouffre & charrie d'huile, 

XVII plus elle eft funéfte au corps humain, 
arce qu’elle en eft d’autant plus diffici- 
le À être féparée du fang. Ainfi le Rum 
eft plus dangereux que la fimple Eau de 
vie, & l’Anifetre plus pernicieufe que 
le Genievre. 

>, En recommandant un ufage 
imoderé du fommeil, il fait envifager la 
veille comme le temps où la machine 
s'ufe, & le repos comme celui où elle 
{e refait. L'action ôte continuellement 
quelque chofe des fibres ; le repos en 
les relâchant de leur tention les rétablit, 
T}ailleurs pendant le fommeil , la circu- 
‘sation du fang eft plus réguliere & plus 
conftante , ce qui fait que le corps prend 
plus aifément de la nourriture par 
l'appoñition de nouvelles parties aux 
vaifleaux affoiblis & ulfés. 

3. En décrivant les juftes bornes dans” 
lefquelles on doit fe renfermer quand 
on prend de l'exercice; il dit que les 
gens maigres doivent en prendre 44 
ruborem , jufqu’à en être rouges ou en 
avoir chaud , s'ils veulent qu’il contri- 
bue à leur donner de l’embonpoint ; 
mais les gens gras 44 fudorem , juiqu’à 


MORE. 
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en fuer , afin d'y perdre un peu de leur snremms 
graifle, | CHAPITRE 
4 À propos de la falive; il avertir X VII. 
les perfonnes qui mâchent du tabac, 
ou qui prennent la pipe d’abord après 
les repas, qu'ils nuifent à leur fanté 

ar deux endroits ; 10, en détournant 
D falive de fa deftination naturelle , 
qui feroit de defcendre dans l’eftomac 
pour y favorifer la digeflion, 2°, en fe 
tendant néceflaire cette pernicieufe 
drogue des Américains qui n’eft bonne 
qu'à engourdir les nerfs & qu’à étein- 
dre lappetis 

Le livre du Dr, Lynche eft rempli de 
remarques pareilles ; mais ce qui en 
téleve principalement le mérite, ceft 
que l’auteur plein de fentiment & de 
vertu, ne néglige rien pour les tranf- 
mettre à fes lecteurs. 

Nous touchons à la fin de noire lifte 
des auteurs anglois qui ont écrit fur 
la fanté, Un nomilluftre la terminera, 
C'eft celui du Dr, Meap ce grand mé: 
decin qui a fait tant d'honneur à fa 
patrie par la vafte étendue de fes con- 
noiffances dans fa profeffion , par la 
fineffe de fon goût pour les beaux arts, 


& plus encore par une générofité peu 
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commune , & une bienveillance fans 


bornes. | 
A la fin d’un ouvrage, que cet excel- 
lent homme publia en 1751 fous le 
titre de confeils © précepres de médecine 
(y), fe trouvent plufieurs remarques 
& diverles regles fur la fanté, prifes 
les unes de Celfe fon auteur favori; & 
les autres de fes propres obfervations. 


Voici quelques exemples de ces der- 
niéres. 


1, Après un grand repas où lon a 
mangé des aliments de haut goût , on 


fe trouvera bien de boire un grand verre 
d’eau froide, dans lequel on ait mis 
du jus de limon ou de l'élixir de vitriol , 
pour aider à la digeftion. | 

2. En vieilliflant il faut prendre 
moins de nourriture folide & boire à 


proportion davantage. : 
2. L'ufage de la brofle eft excellent 


pour les vieillards. Qu'ils y recourent 
chaque matin , ce fera un bon fupple- 
ment au défaut d'exercice que leur 
fanté exigeoit & que leurs forces ne 
leur permettent pas de prendre. 


(3) Monita & præcepta medica. 
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4. Le froid qui glace les vieillards , 


les avertit de refte de la décadence de 
leur vigueur. À ce figne il ne leur ef 
plus permis d'ignorer , qu’envain ils 
tâcheroient de rappeller ‘des forces 
qu'ils n'ont plus , & de faire parade 
d’un feu qui les a abandonné fans 
retour. Tout ce qu’ils y gagneroient, 
feroit de fe fatiguer inutilement & 
d’abréger leur vie. 

s. Rien de plus déteftable & en 
mème temps de plus funefte à la fanté, 
que de fe fervir de fon imagination 
pour s’exciter à l’intempérance. 

6. Les préfents de la bonté divine 
qui contribuent à la fanté & au bonheur 
réel de la vie , font diftribués avec 
plus d'égalité qu’on ne penfe. Il y a 
tel homme dans les plus bafles condi- 
tions de la vie qui en ett plus richement 
partagé , que tel autre dont on envie 
l’opulence & la grandeur. Un travail 
moderé donne au pauvre une nourritu- 
re faine & fuffifante à {es befoins, l'ap- 
petit convenable pour la prendre avec 
plaifir , la force néceflaire pour la 
digérer aifément , fans qu'il faille m 
ranimer fon goût , ni enflammer fes paf 
fions, Il dort d’un fommeil profand, 

Ve 
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rafraîchiflant , & que les foucis ron- 
geants ne troublent point. Autour de lui 
s'élève entre les bras de la frugalité une 
famille faine & robufte ; bien-tôt elle 
prendra part à fon travail pour jouir 
de fon bonheur. Que la parefle & le 
luxe des riches ont des fuites différen- 
tes ! Pour reveiller leur appetit, il leur 
faut des affaifonnements , qui, en 
nourriflant leur goût fenfuel, corrom- 
pent , enflamment leur fang, & leur 
attirent mille maux. L’infomnie les 
punit chaque nuït des excès de la jour- 
née ; leurs enfants mêmes , avant que 
de naître , contractent des infirmités 
dont ils ne peuvent jamais être guéris ; 
& toujours maladifs , ou décrepits avant 
le temps, rarement les voit-on attein- 
dre la vieillefle, Encore fi c’étoit tout, 
mais qui l’ignore » Martyrs des projets 
ambitieux qui les font fans ceffe foupirer 
après de nouveux honneurs & de nou- 
veaux titres, les biens qu’ils ont ne les 
rendent pas heureux , tant ceux qu’ils 
n'ont pas les occupent & les agitent ! 

7. Après la tempérance , le plus für 
de tous les moyens pour réuflir à fou- 
mettre les affections de lame à l'empire 
de la raifon , c’eft Le choix d'un ami 
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fidele & vertueux; rien de plus utile mm 
que le commerce d’un homme de ce Cnarirea 
caractere , point de fecours pluseffica- XVII. 
ce que fes confeils & fon exemple (+) 

pour s'aider à tenir en bride Fi paf- 

fions , qui, à moins qu’on ne leur 
apprenne à obéir, levent bien-tôt au- 
dacieufement la tête , & s’enhardiffent à 

faire la loi de la maniere la plus impé. 

rieufe, 


ER PRE SP 


(z) C’eft le confeil d’Euripide, ,, le fage , 
>» dit-il, deviendra plus fage encore en fe liant 
> intimément à un fage «. 


Fin de La premiere Partie. 
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Où l'on réunit fommairement 
les principales regles que les 
Médecins & les Philofophes 
ont données pour conferver 
la fanté , & où l’on montre 
dans le méchanifme du corps 
humain , les raifons qui fervent 
de preuves & de fondements à 
fes regles, 
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SECONDE PARTIE, 


CHAPITRE L 


Dans lequel on donne une idée de la 

” çoition, c’eft-2-dire , du méchanifme de 
La digeffion des aliments , © de la 
circulation du fang , pour fervir de 
preuves aux regles que l'on a indiquées 
fur les moyens de conferver la fanté, 
montrer de plus enplus , en décou- 
vrant les fondements de ces regles, 
combien il importe de Les obferuer. 


L'arr de conferver la fanté , promet 
grois avantages. Premiérement , d’entre- 


-genir ceux qui fe portent bien dans cet 
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heureux état. Secondement ; d’éloigner 
d'eux les maladies. Troifiememenr | de 
prolonger leurs jours. Je vais confidé- 
rer féparément ces trois objets. 

Le premier comprend en quelque 
forte les deux autres. On ne fauroit 
obferver avec foin les regles qui aflu- 
rent la confervation de la fanté, fans 
prévenir par cela même les atteintes 
des maladies qui la dérangent, & fans 
fe préparer de longs jours. Il faudra 
donc s’y étendre principalement ; mais 
afin de le faire avec plus de clarté & 
de fruit , il importe de donner avant 
tout une idée de la ftructure & de lé- 
conomie animale. Par-là nous mettrons 
le lecteur à portée de comprendre far 
quoi font fondées les regles que nous 

refcrivons , d’en voir diftinctement 
jee raifons, & de conclure qu’elles 
font d’une indifpenfable néceffiré. 

Rien n'eft aflurément plus remarqua- 
ble que le concert qui fe trouve ici 
entre la pratique des anciens & la théo- 
tie des modernes. Il n’eft pas poffible 
de'voir fans un étonnement mélé de 
plaifir , comment à force d’obfervations 
aflidues & réitérées , les anciens font 
parvenus à donner pour la conferva- 
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ftructure des folides & fur la perpé- 
tuelle circulation des fluides du corps 
humain ; merveilles qu’ils ignoroient 
& qui ne fe font dévoilées qu'à nos 
recherches. 

L’Anatomie en fe perfectionnant a 
découvert des beautés fans nombre dans 
la fabrique de nos corps. On ne s'attend 
pas fans doute d'en trouver ici la def 
cription, Il feroit impofñlible dans un 
ouvrage tel que celui-ci , de peindre aux 
yeux du lecteur l'exactitude géomé- 
trique avec laquelle lPadorable Auteur 
de la nature a compañé & ajufté cha- 
cune des parties de nos corps, afin que 
répondant chacune à fa deftination par- 
ticuliere , il réfultât du tout enfemble 
une fi grande perfection dans l’écono- 
mie animale. Je n’ai qu’un but à pré- 
fent : c’eft d’inftruire les perfonnes qui 
ne font pas au fait de l’Anatomie, en 
leur donnant une notion de leur propre 
corps, fufhifante pour les convaincre 
que lintempérance, la parefle , & les 
divers excès qu’on fe permet trop com- 
munément , tendent par eux-mêmes & 
felon les loix démontrées d’un mécha. 
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nifme vifble, à l’inévitable deftruétion 
de la fanté. Pour cela je dois d’abord 
leur apprendre comment fe fait en nous 
la coction, où , par lequel méchanifme ; 
nous digérons les aliments qui fervent 
à notre nourriture. Enfuite j'expliquerai 
la maniere dont s'exécute la circula- 
tion du fang dans notre corps, & j'in< 
diquerai quelques-unes de fes confé- 
quences néceflaires. 


De la Digeftion & des conféquences qu'on 
doit en tirer. 


De toutes les merveilles qu’on ne 
{e lafle point d'admirer dans la fabri- 
que du corps humain , je n’en connois 
pas de plus digne de nos regards atten- 
tifs, que celle du méchanifme des par- 
ties qui concourent en nous à la coc- 
tion des aliments, afin de les rendre 
propres à notre nourriture & à notre 
entretien. | 

Pour s’en faire une jufte idée, il faut 
fuivre ces aliments dans tout le trajet 
qu'ils parcourent : 1°. depuis leur en- 
trée dans la bouche jufqu’aux (4) veis 
EEE nenns 


(+) Les veines laftées font de petits vaifleaux 
qui reçoivent Le chyle des inteftins. 
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hes ladtées , où ils font reçus & con- 
vertis en une liqueur blanche comme 
le lait, à laquelle on donne le nom 
de chyle ; 2°, depuis les veines laétées, 
les lombes & de-là plus haut par le 
canal torachique jufques dans la veine 
fous-claviere où ce chyle fe mêle avec 
le fang; 3°. depuis que mélés avec le 
fang , ils circulent enfemble à travers 
les poumons & toutes les branches des 
arteres. Ce font là comme les trois dif- 
férents périodes de la coction des ali- 
ments dans notre corps. Le deflein que 
le grand Architecte s'y eft propofé n'eft 
pas équivoque. Il a voulu que les ali- 
ments paflaflent par toutes ces prépa- 
tions, afin qu’attenués & diflous en fe 
mêlant & s'incorporant avec plufieurs 
efpeces de liqueurs qu'ils rencontrent 
dans leur route , ils puflent enfin être 
convertis en une feule & même fubf- 
tance avec notre {ang & nos humeurs. 
Nous allons voir que ce deflein s’exé- 
cute de la maniere la plus admirable & 
la plus parfaite. 

Dans le premier période de la coc- 
tion , ou fi l’on veut, fur la premiere 
fcene où elle fe fait, voici comment 
elle s’opére. D'abord les aliments reçus 
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dans la bouche (b) , y font au moyen 
de la configuration de fes diverfes par- 
ties , & de l’action différente de fes 
mufcles (c), brifés ou broyés par les 
dénts , pénétrés & humetés par la 
falive (d). Dans cet état, aïnfi broyés 
&. imbibés , on les avale ; ils pañent 
du gofer dans l’eftomac tout le long 
d’un canal, dont la furface intérieure 


et. 
EE EE 

(b) Vid. Boerh. Inflit. Se&. 58. & feq. Jamais 
perfonne ne donna une idée auffi claire & auf 
complette de l’économie animale que Boerhaave. 
Ses inftitutions de médecine contiennent une def- 
cription exate de toutes les aétions qui s’opé- 
rent dans le corps humain , & cela dans l’ordre 
le plus méthodique , & de la maniere la plus in- 
telligible aux perfonnes déja bien verfées dans 
PAnatomie. C’eft un livre qui n’eft fait que pour 
les Médecins. IL n’eft pas apparent que des per- 
fonnes d’une autre proftffion, vouluffent fe don- 
ner la peine qu’elles devroient prendre fi elles 
vouloient l’entendre. : 

(c) Un mufcle eft un amas de fibres de diffé- 
rentes dimenfions , & deftiné pour l’exécution de 
tous les mouvements du corps. 

(4) La falive eft une humeur pure, claire , pé- 
nétrante , qui contient de l'huile, du fel , de 
Pefprit , de l’eau. Elle a fa fource dans le fang 
artériel. Son ufage eft de faciliter la digeftion ; 
ainfi s’accoutumer à cracher beaucoup , & s’y 
exciter même par l'habitude de mâcher ou de fu- 
mer du tabac , c’eft fe caufer à foimême us 
préjudice notable. 
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eft-continuellement humeétée par une 
humeur que les glandes dont il eft 
tapiflé fourniflent, & qui les aide à 
glifler plus aifément. | 
Arrivés dans lPeftomac ils y {ubiflent 
une plus grande diffolution par le con- 
cours de diverfes caufes qui y font 
appropriées. Des fucs ou levains diffé. 
rents les pénétrent & les divifent; l'air 
qu'ils renfermoient les fait fermenter 
en fe développant , & les fubrilife; 
la chaleur qu'ils trouvent acheve de les 
macérer & de les difloudre. D'un au- 
ire côté l’eftomac par fes différents 
mouvements les agite & les ballotte fans 
celle, Ils y font inceflamment attenués , 
broyés, par le frottement des parois 
de Peftomac & par la pulfation des 
arteres qui s'y trouvent, Ce mouve- 
ment eft aidé par l'élévation & l’abbaif. 
fement alternatif du diaphragme dans 
la refpiration; il Peft encore par lac- 
ton comprimante des puiflants muf. 
cles du bas ventre: & leffet de tou- 
tes ces caufes réunies et tel , qu’au 
bout de quelque temps, les aliments 
font pouflés peu à peu dans les intef- 
üns fous la forme d’une matiere flui- 
de , épaifle, douce, égale & gri- 
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sâtré ; où de couleur de cendre. 

: Lois donc qu'ainfi préparés & dans 
cette confiltance , les aliments entrent 
de l’eflomac dans les inteftins , cette 
efpece de pâte y eft d’abord arrofée 
dé trois différentes liqueurs qui s'y 
mélént, La premiere eft une bile (+) 
jauné, épaifle & fort amere, qui y 
coule de la véficule du fiel ; la feconde 
woins jaunâtre & amere , mais plus 
abondante & qui y coule du foie; la 
troifieme claire ; douce, femblable à 
la live, & qui y eft fournie par le 
pancréas ; fubftance glanduleufe & fi- 
uce le long de la partie inférieure 
de Feftomac. Cette derniére liqueur 
acheve dé diffoudre & d’adoucir ce 
qu'il pourioit être refté d’âcre & d’'é- 
pais dans la pâte fluide des aliments, 
Les deux biles d’une nature fapona- 
cée , diffolvent aufli & atténuent ce 
qui pourroit s’y trouver de trop gluant; 
ellés uniflent & incorporent les par- 
ties grafles aux parties aqueufes de ce 
mélange 8 én rendent le tout plus 


_ (&) La bile eft le diffolvant principal des ali- 
ments. Si elle eft viciée la digeftion ne fauroit fe 
faire comme al faut. 
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homogene. Erifin ; comme elles font 
aufft pénétiantes & déterfives | elles 
achevent par-R dé rendre le éhylé plus 
fluides pour pouvoir entrer dans les 
veines lactées ; où il entré en effet, 
foit parce qu'il y eft en quelque forte 
abforbé & pompé par ces veines, foit 
parce qu'il y eft pouilé par le mouve- 
ment periftaltiqué (f} des inteftins, 

- C’eft de la forte que la premiere 
coétion fe fait. Arrêtons un rnoment 
nos regards fur ce qu'il en réfulte, Si 
lon confidere le changement que les 
aliment fubiflent dans la bouche , dans 
le gofier ; dans Péflômac ; & comment 
réduits en pâte ils font arrofés dans 
les inteftins par les fucs biliaïires & 
pancréatiqués ; fi l’on réfléchit à lac 
tion continuelle dés mufcles qui mêle, 
pêtrit, incorpore le tout; on conce- 
vra fans peine que le concoufs de 
toutes ces chofes doit altérer le goût, 


| 

(f) Le mouvement périftaltique ou dé con- 
traétion , eff ce mouvement vermiculaire qui eft 
produit dans les inteftins par la contrattion & 
la dilatation alternative de leurs fibres fpirales & 
annulaires. En fe retirant & puis en fe relâchanr 
elles pouffent le chyle dansiles veines Jaéés , & 
produifent d’autres effets avantageux. 
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la faveur, & toutes les qualités des: 
différentes fortes de nourritures que 
nous prenons, à tel point que le chyle 
reflemble plus aux levains & aux fucs 
qui fe trouvent en nous, qu'aux ali- 
ments dont nous nous fommes nourris. 
Déformais donc, il n’eft plus queftion 
d'aliments , mais de ce chyle, & nous 
l’allons voir fubir à fon tour un chan- 
gement tout aufli confidérable qu'eux. 

Le fecond période de la coction. 
commence aux veines lactées , vaif- 
feaux minces qui s'ouvrent dans les 
inteftins grêles par une multitude innom- 
brables de pores imperceptibles, & par 
lefquels la partie blanchâtre du chyie, 
celle qui en eft la plus fine & la plus 
fluide , eft tout à la fois pouflée & ab- 
forbée , pendant que Flépais ou la, 
crafle de ce même chyle, qui en fait 
la partie fibreufe, grofliere, jaunâtre , 
eft lentement entrainée en bas & poul- 
{ée dans le long canal des inteftins, 
où elle eft perpétuellement comprimée: 
& dépouillée du peu de chyle qui 
refte , jufqu’à ce que n'étant plus qu’une 
lie inutile, la nature s’en décharge & 
la rejette hors du corps. | 

Les veines ladtées s’échappent par: 
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la furface des inteftins fous toutes for- 


res de directions , tantôt droites , tan- 


tot obliques; en quelques endroits elles 
fe rencontrent & fe réunifflent ; en 


d’autres elles fe féparent derechef, Sou- 
vent dans le vaifleau qu’elles forment, 


leur réunion fe fair en des angles ai. 


gus & elles vont s'inférer dans les 
molles glandes dont le méfentere (x) 


“ft tapiflé & d’où elles reflortent plus 
groffes qu'auparavant , plus enflées , 


plus pleines d’une lymphe füubtile & 
très-Muide. Ailleurs les veines laéés 
coulent fur le méfentere , toutle long 
des ramifications artérielles qui y fer- 
pentent, & elles en font fi contigues 
que le battement de ces arteres con- 
tribue en les preffant à faire avancer 
le chyle dont elles font chargées. En- 
fin après bien des communications , 
des oo e des ramifications, les 
veines lactées vont fe décharger dans 


.- (g) Le méfentere eft cette forre & double 


membrane à laquelle les inteftins font attachés, 
& qui eft teute. tapiflée d’un nombre innombra- 
ble de glandes , de nerfs , d’arteres , & de vaif- 
feaux , foit Iymphatiques , foit lactées. 
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une efpece de poche ou de réfervoir (b} , 
qui fe trouve placé pour cela entre la 
plus baffle portion du diaphragme & 


da plus haute vexebre des lombes (), 
& qu’on appelle le réfervoir du chyle. 


Et.ce qu'il y a de remarquable, c’eft 
que ces veines ont intérieurement plu- 


fieurs -valvules où foupapes difpofées de 


maniere, que s'ouvrant au Cours du 
chyle vers fon réfervoir , elles s’oppo- 
fent à fon retour de ce même réfer- 
voir , dans lequel fe dégorgent une 
multitude de vaifleaux lymphatiques, 
parmi ceux qui y dépofent le chyle. 

Delà on voit ce qui doit arriver. 
Par ce mélange continuel de la lym- 
phe (k) qui coule des glandes & de 


quelques autres fources, dans un ré- 


_fervoir commun avec le chyle, ce chyle 


devient plus Auide , plus doux, plus 


ANNE IEP ES RE PRETS 
b } Quelquefois ce refervoit ne confifle que 

dans un amas de quelques groffes branches des 
veines laétées. | 

(à) Lépine du dos eft une colonne offeufe , 
compofee de plufieurs os dans fa longueur qu'on 
nomme vertébres , & dont cinq appartiennent 
aux lombes. 

‘(k) La tymphe eff la partie la plus fine & la plus 
travaillée du fang. Elle fe jette dans le chyle 
pendant tout fon cours. | 


ET DE L'ARTDE LACONSERVER. 3$9 


analogue aux fucs natu-'s du corps, : 


plus. propre par con‘équent à fe mêler 
avec lé fang pour fournir à notre nu- 
‘ÉHition, 

C'eft aufi de ce réfervoir que le 
chyle entre immédiatement dans Île 
canal torachique ; tuyau tranfparent 
ou blanchârre & fort étroit, qui mon- 
te perpendiculairement le long de l’é- 


CHAPITRE 
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pine du dos : depuis les Jombes juf- 
qu’à la cinquieme vertebre du dos, & 


plus haut jufqu'à la clavicule, où il 


décline & va le dégorger dans la veine 
fous-claviere (1), où il a une ouver- 
ture par laquelle ; au moyen de plu- 
fieurs petites valvules, le chyle après 
avoir été bien travaillé, attenué. par 
la lymphe qui y coule tour le long 
du thorax (#1), tombe en petite quan- 


(4) Ordinairement dans da fous-claviere gau- 
che , quelquefois dans la droite , le Doéteur 
Monrio , célebre Anatomicien ,a même obfervé 
que quelquefois le canal totachique fe divife en 
deux fous la courbure de la grande artere , & 
qu'un de fes rameaux va fe rendre dans la fous- 
claviere droite , l’autre dans 1a fous - claviere 
gauche. : AND LC 

( m) Par le thorax on entend ici la grande 
gavité, de la poitrine. 
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tité dans le fang & eft porté de là dans 
le cœur. | 
Ainfi par un admirable méchanif- 
me, une quantité confidérable de chyle 
& de lymphe eft forcée de monter 
perpendiculairement contre fon poids 
tout le long d’un mince tuiau. 1°, C’eft 


Jouvrage du chyle même, continuel- 


lement produit par l’aétion des intef- 
ins & pouflé par le mouvement des 
arteres mélentériques. 2°. Le mouve- 
ment du diaphragme & des lombes 
dans la refpiration y contribue puif- 
famment. Par ce mouvement le canal 
torachique fe trouve preflé de tous côtés. 
11 left d’un côté par le diaphragme ; il 
Feft de lPautre par le hauflement & Île 
rabaïffement de la poitrine , deux for- 
ces contraires dont le. combat poufle 
& fait monter la liqueur que ce canal 
renferme. 3° Comme le canal: tora- 
chique s'éleve immédiatement le long 
de la grande artere, qu’on appelle la 
portion fupérieure de lartere defcen- 
dante, & qu'il lui eft contigu, cette 
artere le comprime encore par fes pul- 
fations , ce qui contribue aufli à lafcen- 
fion du chyle. 4°. Enfin tout le canal 
torachique eft plein de valvules qui 
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ne permettent pas à la liqueur de def. 
cendre & qui la foutiennent au con- 
traire dans fon afcenfion. Le chyle 
monte donc, comme on l'a dit, juf- 
qu'à ce que fe jettant dans la fous- 
claviere , il eft porté de là avec le fang 
dans le cœur ; & ainfi fe termine le 
fecond période de la coŒion des ali- 
ments. Toujours , depuis la bouche 
jufqu’à lPeftomac , & depuis l’eftomac 
juiqu'au cœur, ils font déempés par 
les levains dont le corbs et nourri, 
& mêlés aux fubftances qui compo- 
fent le fang, favoir la falive, le mu- 
cus , la lymphe, la bile, l’eau , les fels, 
Phuile & les efprits, 

Notez pourtant que les parties les 
plus fluides & les plus fubtiles de nos 
aliments , foit avant qu’elles fe con- 
vertiflent en chyle, foit après qu’elles 
y ont été converties , paflent dans le 
fang par une infinité de veines ab{or- 
bantes qui fe trouvent placées partout 
pour cela, dans la bouche, dans le 
gofñer ; dans Peftomac & dans les in- 
teftins. C'eft de quoi lon a des preu- 
ves inconteftables ; témoin les forces 
que recouvrent {oudainement des gens 
foibles & défaillants de faim , ou par 
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quelqu’autre caufe , foit en buvant 
un bon verre de vin, foit en man- 
geant à l’écuelle quelque chofe de 
corroboratif; témoin l'odeur que cer- 
tains aliments donnent à l'urine pref- 
que fur le champ, & au moins beau 
coup plurot qu'il n’eft poflible que le 
5e à {oit arrivé au cœur par les con- 
duits ordinaires. 

Mais enfin nous voici nous-mêmes 
parvenus à ce troifieme période de a 
coction des aliments. Il commence au 
moment que le chyle mêlé avec le fang 
eft porté dans le ventricule droit du 
cœur , d’où il pafle dans les poumons. 
Dès qu’on voit comment les poumons 
font faits, on voit qu’ils fontle principal 
laboratoire où le chyle devient du fang, 
à quoi contribuent d’une part les vaif- 
{eaux qui y portent le fang, & de l'autre 
ceux qui y portent Pair. 

Ces derniers font une prolongation 
dela trachée artere; conduit en partie 
cartilagineux & en partie membraneux , 
qui commence au bas du cou & defcend 
dans le poumon, Par devant, la tra- 
chée artere eft compofée de fegments 
de cercles où anneaux cartilagineux 
pour donner à l'air un libre paflage 
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dans la refpiration ; & par derriere une 
forte membrane acheve le canal, le 
lie au cou , & facilite le mouvement du 
gofer dans la déglutition. Intérieure- 
ment tout ce conduit eft tapiflé d’une 
infinité de glandes dont fuinte conti- 
nuellement une liqueur huileufe & 
épaifle , en un mot mucilagineufe & 
deftinée à rendre le pañlage de Fair que 
nous refpirons plus facile & plus imper- 
ceptible. Quand la trachée eft entrée 
dans la cavité de la poitrine , elle sy 
partage en deux grandes branches , & 
celles-ci y font fubdivifées en une infini- 
té de ramifications qu'on appelle bron- 
ches , & qui vont en diminuant de 
diametre , à peu près comme un arbre 
touffu qui feroit renverlé , jufqu’à ce 
qu’elles fe terminent en des millions de 
petites veflies qui pendent à leurs extrè- 
mités comme des raïifins & qui s’en- 
flent à Fafpiration ou à Fadmiflion de 
Pair, & redeviennent flafques à fon ex- 
pulfion ou refpiration. Ce font ces véf- 
culés qui forment ce qu’on nomme les 
lobes du poumon, 

Pour ce qui eft après cela des vaifleaux 
fanguins , il faut favoir que les branches 
de Partere pulmonaire ferpentent tout 
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du long des branches de la trachée 
artere , qu'elles fe fubdivifent comme 
elles en une infinité de  ramifications 
capillaires , lefquelles vont finir en cou- 
vrant chaque véficule d’un réfeau 


delé au-delà de toute expreflion. D’un 


autre côté la veine pulmonaire, qui, 
par les extrémités de fes ramifications 
reçoit le fang & le chyle des extrémités 


de celles des arteres, va aufli en fe 


terminant , couvrir en forme de réfeau 
toutes les véficules d’air des bronches. 

Par le moyen de cette admirable 
ftructure:, la nouvelle liqueur compofée 


de fang & de chyle , fe trouvant d’abord 


obligée à couler par toutes les ramifica- 
tions infiniment petites de l’artére & de 
la veine pulmonaire, y eft brovée & 


‘comprimée par deux forces contraires, 


par la force du cœur qui la poufle vers 


les extrêmités des bronches où font les 


véficules d’air , & parle reflort de Pair 
qui la repoufle avec une force égale 
vers le cœur. Ç 

De R il arrive que le chyle & le fang 
font mêlés & amalgamés plus intimé- 
ment que jamais. Et comme par l’afpi- 
ration & la refpiration les. vaifleaux 
font alternativement enflés & compri- 
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més ( & que peut-être même il s’'inf- 
nue dans le fang quelque æther ou air 


{ubtil (7) ), la nouvelle liqueur ne 


peut qu’en être de plus en plus attenuée, 
rafinée ; jufqu’à ce qu’enfin après un 
certain nombre de circulations par le 
poumon , par le cœur, & à travers 


tout le fiftême artériel, elle fe trouve 


parfaitement convertie en fang, ren- 
due propre à nourrir le corps , & capa- 
ble de oi . aux divers befoins de 
la vie animale. 

Mais au bout de quelque temps 
encore , les chofes changent d'état. 
Quand Paliment devenu du fang & 
ayant bien pañlé & repañlé par diverfes 
circulations , a perdu & laiflé en che- 
min fes particules onctueufes & nutri- 
tives, & qu'il commence à avoir un 


(#) On a tout lieu de le croire à en juger par 
l’expérience que je vais rapporter. Quelques’ Méde- 
cins à Worcefter ayant découvert l’artere crurale 
d’un oiïfeau , y firent deux fortes ligatures à‘ un 
pouce l’une de l’autre. Cela fait ils couperent 
l'artere au-deflus & au-deffous des deux ligatures, 
& la mirent immédiatement fous la pompe 
pneumatique. Ce morceau étoit plein de fang h 
Cependant il ne laifla pas de s’enfler après qu’on 
eut donné queiques coups de pifton ; preuve 
ecrtaine que ce fang charrioit avec lui de l'air. 
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trop grand degré d’acrimomie , il fé 
fépare de la mafle, il fort.par les diffé: 
rents conduits que la nature lui a pré- 
parés, & devient la matiere des éva- 
cuations fenfibles & infenfibles, De là 
le corps s’affoiblit & à beloin de nou- 
veaux aliments pour fe foutenir. Et 
comme il importe qu’on y pourvoie, 
1l arrive en même-temps que la falive 
&c les humeurs de Peftomac & des 
inteftins auffi attenuées par plufieurs 
circulations fucceflives, prennent une 
acreté qui irrite les fibres nerveufes 
des parties où elles paflent , d’où nait 
le fentiment de la faim ; qui comme 
un moniteur fidéle , vient apprendre à 
Pame que les forcés du corps doivent 
être reparées par de nouvelles nourri- 
tures. 

Ainfi fe confomme la digeftion , 
mais né quittôns pas cet objet fans y 
faire les reflexions eonvenables. | 

1. Ce qui refulte d’abord de l’idée 
générale que nous venons de donner 
de la digeftion , c’eft que toute cette 
immenfe variété d’aliments que la libéa 
ralité du Créateur à préparés pour notre 
üfage , fe convertit à la fin par ce divin 
méchanifme , en une fubftance rouge 
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& uniforme, enun fluide vitaltravail. eee 
Îé exprès pour nourrir & pour foutenir CHArITRE 
la machine humaine. L 

2. Il fuit de là , en fecond lieu , 

que , quand nous prenons plus d’ali- 
ments que nos facultés digeftives ne 
peuvent en préparer & en aflimiler . 
ces aliments ne fauroient fe convertir 
dans notre corps en une bonne nour- 
riture. 
. 3. Troifiémement, il s'enfuit que, 
lorfque les apprets du luxe rendent 
les aliments qne nous prenons trop 
riches & d’un trop haut goût , ou pour 
dire la même chofe en d’autres termes , 
trop abondants en fels picotants & en 
huiles fortes , ces funeftes mélanges 
portent dans le fang des principes , qui, 
loin d’entretenit la fanté ne fervent qu’à 
la détruire. 

4. Ce qui fuit de là encore , en 
quatrieme lieu, c’eft que l'exercice eft 
abfolument nécelläire pour aider en 
nous les folides à froter ; agiter, broyer 
les aliments, afin qu’ils fe mêlent bien 
avec les fluides, pour pouvoir enfuite 
e filtrer aifément dans les vaiffleaux 
infiniment étroits , où ils doivent ache- 
ver de devenir propres à la nutrition, 
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C’eft ce qui rend en particulier l'exercice 
du cheval, plus ou moins pouflé felon 
l'état des perlonmes qui le prennent, fi 
fupérieur à tout autre exercice. Les 
douces & itératives fecoufles que les 
inteftins y reçoivent font d’un ufage 
incroyable. Elles aident leftomac à 
achever de difloudre les aliments qu'il a 
reçus ; elles facilitent le paflage du 
chyle des boiaux dans les veines lactées ; 
elles font monter ce chyle tout le long 
du canal torachique jufques dans le 
cœur ; elles fortifient la circulation 

our faire de ce mélange de fang & de 
chyle un fang achevé, nourriflant, bien 
conditionné pour la fanté; enfin elles 
fervent à poufler & à faire fortr du 
corps toutes les fuperfluités par les :flues 
que la nature leur a menagées. C’efi 
ce que les Sydenham , les Fuller, & 
d’autres ont fi bien compris. C’eft pour 


cela que ces grands maïtres ont tant 


inffté {ur la néceflité de monter à che- 
val , par préférence à tout autre exerci- 
ce eflentiel à la fanté. 
çs. Mais une cinquieme conféquence 
à c'rer encore , de la maniere dont nous 
venons de voir que fe fait la digeftion ; 
c'eft que les gens qui fe portent bien ne 
doivent 
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doivent jamais fe forcer À manger fans 


ERP 


BEA 
STATE 


appetit H faut l’attendre ; il viendta Craviree 


quand il fera néceflaire ; il avertira 
quand il entfera temps des vrais befoins 
de la nature. Si l'on viole fouvent cetre 
regle, on rifque de furcharger les orga- 
nes de la digeftion & de détruire l’ordre 
de la nature, | 

6. Ajoutons-le enfin , il eft évident 
par tout ce qu'on vient de dire, que, 
pour fe procurer une bonne digeftion , 
il cft capital de la bien commencer en 
broyant & en mâchant comme il faut 
les aliments ; avant que de les avaler. 

Je dirai touten deux mots; qui aura 
bien compris le méchanifme de la 
digeftion, doit être en état, pour peu 
qu'il refléchifle , d’en déduire les raifons 
& les fondements de chacune des regles 
que lexpérience a fait prefcrire , {oit 
pourle choix, {oit pour la quantité des 
aliments, Et c'eft (à ce que je r'étois 


‘propolé de rendre fenfible par HARPOFE 


à ce premier objet, 


De la circulation du [ang & des con 
féquences qu'on doit en tirer. 


- Toutle monde parle de la circulas 
À a 
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tion du fang , & on le fait d'unton qui 
perluaderoit prefque qu'on en eft com- 
munément très inftruits. Maïs quand on 
approfondit un peu cette maticre, on 
voit bien-tot que c’eft la merveille des 
merveilles (0), lPouvrage le plus éton- 
jant de infinie puiffance du Créateur. 
Quoique la vie animale en dépende 
abfolument , les plus grands Philofo- 
phes & les plus habiles médecins de 
l'antiquité lignorerent. C'éroit à la 
Grande-Bretagne & à nos jours qu’étoit 
refervée la gloire de découvrir cet 
important myftere de la nature ; encore 
a-t-il fallu du temps pour qu’on en aït 
reconnu la vérité. Quoique Harvey 
(p), d'immortelle memoire, en eut 
publié la découverte avec toute lévi- 


RARRSRESARESTRNEES CA CESSE SES ARR EE 
(o) Ne igitur mireris folem , lunam, & uhi- 
veifam aftrorum feriem , fummo artificio difpofi- 
jam elle, neve te -attonitum magnitudo eorum, 
vel pulchritudo , vel motus perpetuus reddat adeo, 
ut fi inferiora hæc comparaveris , parva tibi vi- 
deantur efle : Etenim fapientiam , & virrutem , & 
grovidentiam ; hic quoque in venies fimilem. 
Galen. de ufu part. Lib. 3. c. ro. : 
{(p) Harvey ou Harvée étoit né à Foikfton 
dans le Comté de Kent en 1557. 11 fut élevé à 
Cambridge. IL étudia cinq ans à Padoue, fut 
Médecin de Charles I. & véçut quatre-vingt ans. 
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dence qu'on peut fouhaiter dans une 
démonftration, Riolan & les meilleurs 
Anatomiciens d’alors fe roidirent con: 
tre la lumiere. Ils ne pouvoient fe per- 
fuadér que la circulation du ang fur 
réelle , & que les anciens l’euffent :9n0- 
rée. IÎls aimotent mieux douter de ce 
qu'ils voyoient de leurs yeux, que du 


favoir des maîtres qui les avoient 


inftruits. 

Tâchons dé prendre une idée diftinc- 
te de cet admirable méchanifme & de 
fa grande importance: Pour cet effet, 
il faut commencer par décrire la ftruc- 
ture des arteres ; des veines, , & des 
nerfs, & par s'inftruire de. quelques 
expériences qui y ont rapport. Nous 


parlerons enfuite dû cœur & de fes 


ventricules , ‘au moyen defquels le 
fang eft pouflé par tont le corps. Cela 


‘nous condüira à refléchir fur l'influence 


de la circulation dans toutes les branches 
de léconomie animale, Et du rout , fe 


 déduiront naturellement la convenance 


& l'importance des principales regles 
que l’experience a diétées pour la con- 
fervation de la fanté. 
On nomme wrieres ces vaifleaux qui 
reçoivent le fang du cœur pour le difri- 
ha x 
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buer dans tout le corps. Ce font des 
tuyaux dont la texture eft compolée de 
fibres (g) fortes , élaftiques (r ); tiflues: 
en plufieurs lames, couchées en plu- 
fieurs digections , &  entremélées d’une 
infinité de petits nerfs, de petites veines 
& de plus petites arteres. Elles fe divi- 
fent & fe fubdivifent en un nombre 
prodigieux de branches & de ramifica- 
tions, qui deviennent de plus en plus 
petites à mefure qu’elles s’éloignent du 
cœur , jufqu'à ce qu’elles degénerent 
vers leurs extrêmités en des tuyaux 
plus déliés qu'un cheveux, ce qui fait 
qu’elles prennent alorsle nom d’arreres 
capillaires , jufqu'à ce qu’elles vont 
s'inferer dans les commencements des 
veines , ou fe terminer en de petits 
réceptacles , d’où les veines prennent 
leur origine, Les arteres n’ont point de 
valvules , ou foupapes , fi lon en excep- 
te celles qui font à la bafe du cœur. 
D RE DIS ETC ET RIT RETRO RES 

(ga) Les fibres font autant de petits filets qui 


entrent dans la compoñition de toutes les parties 
folides du corps. 

(r ) Elaftiques , c’eft-à-dire , qui ont une vertu 
de refforr, la vertu de fe rétablir elles-mêmes 
dans la fituation d’où une force extérieure les 
avoit tirées. é 
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Elles battent & palpitent tant que l’ani- 
mal à quelque refte de vie , & leurs 
extrémités différent , foit dans l’épaif. 
feur de leurs membranes, foit à d’au- 
tres égards, felon la nature des parties 
où elles ferpentent. Toutes les arteres 
du poumon , excepté quelques-unes 
très petites & qui y portent de la nour- 
riture , viennent de la grande artere 
pulmonaire qui fort immédiatement du 
ventricule droit du cœur. Le refte des 
arteres qui {e portent par-tout le cœur, 
tirent leur origine de FPaorte(s) qui 
fort du ventricule gauche, 

Les veines reflemblent aux arteres 
dans leur figure & dans leurs divifions. 
Leur diametre néanmoins eft plus large, 
& peut-être aufli leurs branches font- 
elles plus nombreufes. Leurs membra- 
. nes font plus foibles & plus minces. 
Elles n2 palpitent ni ne battent. Inté- 
rieurement on y remarqueun nombre 
de valvules placées de maniere qu’elles 
laiflent au fang un libre paflage d’une 


(s) Ainfi apoellée de deux mots grecs, qui fi. 
gnifie proprement un vaifleau aérien , parce que 
les anciens s’imaginoient que cette artere ne 
contenoit que de fair. 
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petite branche dans une grande, mais 
qu'elles lui en fermentle retour, Elles 
commencent là où les arteres finiflent , 
n’en étant que la continuation ; ou 
bien naiffant des glandes ou des récep- 
tacles qui terminent ces arteres. Toutes 
les veines du poumon vont depuis 
leur origine, depuis leurs ramifications 
capillaires , en s’élargiflant jufqu’à ce 
qu’elles fe réuniflent en un tronc pour 
décharger leur fang dans loreillette 
gauche du cœur (#). De tout le refte 
du corps elles viennent fe réunir pareil- 
lement dans la veine cave, qui s'ouvre 
dans Poreillette droite. 

Pour ce qui eft des werfs, ils tirent 
tous leur origine du cerveau ou de fes 
appendices , d’où il s'étendent en plu- 
fieurs paires. Leur figure eft cylindri- 
que. On dirait des échevaux de fil 
renfermés dans des efpeces de gaines, 
& qui dans leur continuation vont en 
devenant plus minces à mefure qu’ils 


(+) Les oreillettes font deux facs mufculeux 
qui couvrent les deux ventricules du cœur, & 
qui reffemblent à une oreille vue par dehors. 
Elles fe meuvent reguliérement comme le cœur, 
mais dans un ordre contraire , car elles fe con- 
traétent quand les ventricules fe dilatent. 
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fe divifent & fe fubdivifent , jufqu'à ce Charrree 


que vers leur extrémité ils font & fi 
déliés & néanmoins d’une texture fi 
errée, d’une texture qui les attache fi 
fortement aux parties où ils s'inferent, 
qu'on ne pourroit pas y mettre la 
pointe de l’aiguille la plus fubrile, fans 
toucher quelqu’unes. de leurs branches 
imperceptibles. 

Le grand Harvey & quelques autres 
Anatomiftes ont fait plulieurs expérien- 
ces {ur les arteres , fur les veines, & 
fur les nerfs, pour fe mettre en état de 
démontrer la circulation du fang. Il 
faut en donner quelques exemples. On 
a trouvé par exemple, que, fi ayant 
découvert une artere , on y fait une 
ligature & qu’enfuite on ouvre cette 
_artere d’un coup de lancette entre la 
ligature 8 le cœur ; le fang en jaillit 
avec une force extrême , & à moins 


que l’art ne renferme cette ouverture , 


continue à en couler comme un torrent 
jufqu’à ce que l'animal ait perdu tout 
fon fang & expire ; maïs que fi on 
n’ouvre cette même artere qu’au deflous 
_de la Hgature , il n’en fort que quelques 
gouttes de fang , encore avecaflez de 
peine. 
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pme,  (n s’eft.-convaincu au contraire que 
En à | . . 
CHAPITRE fi ayant découvert & lié une veine , on. 


la pique au-deflous de la ligature, 
entre cette ligature & les extrémités, 
le fang en fort à grand flots comme on 
le voit dans la faignée; au-lieu que 
fi on la pique au-deflus, entre la liga- 
ture & le cœur , il n’en coule point du 
tout. es 
Donc le fang eft porté du cœur aux 
extrémités du corps par les: arteres.. 
Donc il eft ramené des extrémités au. 
cœur par les veines. Jamais conféquen- 
ces ne furent plus claires, plus immé- 
diates que celles-là. | 

Mais ce m’eft pas 1c1 que nous nous: 


 arrêtons. La circulation du fang pour 


ètre réguliere & conflante dans toutes. 
les parties du corps, doit avoir un 
premier mobile capable de l'y produire. 
& de l'y retenir. Ce premier mobile c’eft 
le cœur , & afin qu'il put, fi j'ofe le dire, 
foutenir fon propre ouvrage, lefage & 
puiflant Architeéte l'a pourvu de quatre 
cavités mufculaires ; favoir, d’un ventri- 
cule & d’une oreillette à droite, d’un 
ventricule & d’une oreillette à gauche, 
par lefquels la circulation s'exécute 
comme je vais le dire. 
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- D'abord le fang eft porté par les vei- 
nes dans l'oreillette droite , laquelle en 
fe contraétant le poufle dansle wemsri- 
cule droit qui fe dilate dans ce moment. 
À peine ce ventricule eft rempli qu’il 


ÉD tres meet 
CHAPITRE 
I, 


fe contracte avec beaucoup de force. . 


Par là le fang en eft challé , il entre 


dans l’artere pulmonaire , traverfe les: 


poumons & va s’engorger dans les vei- 
nes pulmonaires, lefquelles le portent 
dans oreillette gauche du cœur , d’où 
il pafle dansle vewrricule gauche. Celui- 
ci n’eft pas rempli, qu'aufli-tôt il fe 
contracte. Le fang en fort, va rapide- 
ment fe répandre dans toutes les autres 
parties du corps, d’où par les veines il 
eft ramené dans le ventricule droit , 
comme précédemment. Voila donc une 
double circulation; circulation du ven- 
tricule droit par Les poumons à l’oreil- 
lette & au ventricule gauche , pour 
convertir le chyle en fang & le rendre 
parfaitement propre à la nutrition de 
l'animal ; céculation du ventricule gau- 
che par tout le corps jufqu’à l'oreillette 
droite, pour fournir à chaque partie la 
nourriture qui lui convient & pour 
quelques autres ufages. 

. Notez que de ces quatre cavités du 


L 
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mme cœur , les deux oreillettes fe contrac- 
CHAPITRE tent au mème inftant ; pendant que 
L les deux ventricules fe dilatent, & qu’à 
leur tour ces deux ventricules fe con- 
tractent, pendant que les deux oreil- 
lettes {e dilatent. De même par rapport 
aux arteres. Ces vaifleaux battent alter- 
nativement avec les ventricules du 
cœur. Quand ceux-ci fe contraétent 
ou fe reflerrent, les arteres s'étendent : 
& quand les arteres fe reflerrent , les 
ventricules prêtent & s'étendent. 
Les merfs mêmes ne font pas oififs 
dans le méchanifme de la circulation. 
On en a une démonftration. Liez la 
huitieme paire des nerfs qui va du cer- 
veau au cœur, aufli-tot le mouvement 
du cœur. diminuera , bien-tot il s’arré. 
tera- tout-à-fait. | 
Le voici doncce mouvement perpé- 
tuel que les Philofophes & les Mathé- 
maticiens ont fi vainement cherché ; 
mais qui ne pouvoit s’opérer que par ul 
être dont linfinie puiflance égalât Pin- 
finie fagefle , & qui peut-être ne fe 
conferve que par l'intervention conti- 
nuelle de l’adorable main qui Pa pro- 
duit. Le cerveau envoie au cœur des 
efprits pour qu'il ait la force de fe 


"e. 
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contracter, & le cœur renvoie aufli- 
tôt du fang au cerveau afin qu’il y pro- 
duife de nouveaux efprits : ainfi à 
chaque moment, ils fe favorifent & fe 
foutiennent mutuellement. Ce n’eft 
pas tout. D’un coté lation du cœut 
tranfmet du fang & d’autres humeurs 
“vitales , par le moyen des arteres, à 
routes les parties du corps pour les 
nourrir & les viviñier (v); de Pautre 
les veines ramenent ce fang au cœur 
pour y entretenir la force de faire cou- 
ler fans interruption ce fleuve de vie, 
& peut-être aufli dans ce même temps 
les efprits animaux remontent-ils des 
extrémités des nerfs pour rentrer de 
nouveau dans le fang. 

Que lon fe repréfente maintenant 
tout ce méchanifme , & fans aller plus 
loin on verra d’un coup d'œil de quelle 

importance eft la circulation du fang, 
& jufqu'à quel point elle influe dans 
toute l’économie animale. 

1. Tant que cette circulation fe fait 
comme il faut , l'homme jouit d’une 


(v) Je n’en excepte pas les poumons , cat 
ils reçoivent leur nourriture par les arteres 
bwonchales de lPaorte, 
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parfaite fanté; fi elle s’altere , il devient 
malade ; dès qu’elle cefle , il expire. 
Qu'un feul de nos membres en foit privé , 
ilfe corrompt & fe mortifie. Par fon 
moyen toutes nos fecrétions naturelles 
s'exécutent reguliérement , la tranfpira- 
tion eft aidée, le corps fe debarrafle 
de fes excréments, & fouvent nous 
guériflons de nos maux fans autre 
affiftance. à 

2. Quand Îa circulation fe fait natu- 
rellement avec vigueur & avec force, 
le corps prend un tempéramment habi- 
tuellement chaud; quand elle eft foi- 
ble & languiflante ; fa conftitution 
devient froide. Quand le tiflu des 
folides qui concourent à cette circula- 
tion eft compacte & ferme, la confti- 
tution eft forte à proportion; quand 
il et lâche & délicat, elle eft foible 
& languiflante. Quand la bile ou le 
phlegme prédominent dans nos fluides, 
notre cornplexion s’y aflortit; elle ef 
billeufe où phlegmatique. Ainfi de la 
différente vitefle dont le fang circule 
au-dedans de nous ; du différent degré 
de confiftance & de force qu'a le tiflu 
dont nos folides font faits , & de la 
différente mixture qui entre dans la 
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_ éompofition de nos fluides; de ces trois sr 
_chofes refulte l’Aiofyncrafie (x), cette CHariTre 
difpofition paiticuliere qui fai qu'à 
tant d’égards , ce qui eft fain aux uns eft 
pernicieux aux autres, où même que 
par rapport à la même perfonne, ce 
qui lui convient dans un temps, lui 
fait tout le mal poflible dans un autre 
temps. | 

Je ne crains pas de l'ajouter, une 
circulation du fang douce & égale 
nous eft néceflaire, même pour bien 
gouverner nos paflions & pour nous 
fervir comme il faut de notre raifon. 
Qui ne fait par une continuelle expé- 
rience à quel point la fanté du corps 
influe fur les opérations de Fame, & 
Je bon état des facultés de l'ame {ur 
la fanté du corps: Ici une frayeur 
foudaine a tué les uns; là elle a en. 
tiérement dérangé l’efprit des autres. 
Pendant que la triftefle ou la colere 
ruine la fanté de ceux-ci, ceux-là doi- 


(x) Terme Grec qu’il eft bien dificile de ren. 
die pleinement dans notre langue : entends par 
là cette finguliere difpofition des folides , & cetre 
compoñtion finguliere des fluides qui font le 
-Confituticn propre de chaque individu. 
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vent-toute Ha fanté dont ils jouiflent, 
à la gaieré & au contentement qui les 
animent. Il ne faut qu’une inflamma- 
tion ou quelqu’autre défordre dans le 
cerveau, pour fufpendre tout. ufâge de 
la raifon. Selon toutes les apparences 
les nerfs fervent aux fenfations & aux 
mouvements mufculaires, par le moyen 
defquels lPame reçoit les imprefhons 
des objets extérieurs & correfpond 
avec eux. Enfin, l’on fait que c’eft le 
cerveau qui fournit des efprits aux 
nerfs, & le cœur qui envoie du fang 
au cerveau ; mais de tout cela, que 
s’enfuit-il ? N’eft-ce pas qu'il n’y a 
qu'une circulation du fang douce & 
bien réglée qui puifle tenir les paf- 
fions dans l'ordre, en empêchant qu’el- 
les ne s'emportent & ne deviennent 
furieufes ; & que par conféquent 


elle eft la fource de l’harmonie, de 


la correfpondance raifonnable , qui, 
pour le bonheur de lhomme de- 
vroit être perpétuelle entre l’ame & le 
COr PS ? 

Je n’ajoute qu'un mot, c’eft que 
cette circulation qui eft le principe de 
la vie humaine & qui en conferve 
toute la vigueur, doit à la fin, par 
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une fuite néceflaire de notre mécha- 
nifme , {e déranger & détruire notre 
vie animale. À la longue, & par un 
effet inévitable du frottement des par- 
ties de nos corps les unes contre les 
autres , les fibres qui les compofent 
fe roidiflent & perdent Jleur refort; 
les gros vaifleaux fe durciflenr , les 
petits s’étréciflent de plus en plus & 
s’obftruent ; le corps fe ride par-tout; 
les fluides n’y coulent qu'avec lan- 
gueur, & au bout d'un temps ils 
s'arrêtent. Ce font ces caufes réunies, 
qui peu à peu amenent la vieilleflé 
& hâtent la mort, dans les uns un 
peu plutôt: dans les autres un peu 
plus tard, felon que les parties fe font 
ufées infenfiblement au fein d’une vie 
tranquille , fobre, moderée, ou avec 
violence au milieu des excès de la dé- 
bauche & des mouvements impétueux 
des paflions. 3 

Que lon conçoive donc ce que c’eft 
que la fanté. La fänté confifte propre- 
ment dans une circulation libre, tran- 
quille & égale, tant du fang que 
des autres fluides vitaux, par les con- 
duits que da Nature leur a préparés 
dans le corps humain; circulation qui 
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fuppofe dans les fibres, dont eft formé 
le uffu des cavités, des tuyaux & des 
vaifleaux par lefquels elle s'exécute , 
un dégré de force & d’élafticité con- 


venable; & dans les fluides, la confif- 


rance & la quantité requife"pour céder 
à limpulfon des folides. Voilà ce qui 
réfulte des détails qu’on vient de lire, 
Or, cette idée de la fanté, fi on lPap- 
plique à préfent à lufage des fix inf- 
truments de La vie, il n’en faudra pas 
d'avantage pour fentir toute l’impor- 
tance des regles qu’on a données fur 
l'emploi qu'il convient d’en faire. Je 
vais le prouver par quelques exemples 
semarquables, tirés de ce qui a rap- 
port à -chaeunad eux + Re 
1. La principale des regles que Pon 
prefcrit par rapport à l'air, c'eft qu'il 
faut le choiïfir pur, dégagé de, perni- 
cieufes vapeurs, & de tout mélange 
fuperflu, & connu pour fain par des 
expériences bien conftatées. Mais pour- 
quoi cette regle, & qu’elle en eft la 
raifon ? C'eft que l'air eft eflentiel à 
Pexpanfon des poumons , qu’il fe mêle 
à nos aliments, à notre fang, à nos 
humeurs , & que par conféquent il 
doit être pur & élaftique ; fans LA 
à 
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le fang en feroit infetté & la circula- 
tion troublée; ou pour dire la même 
chofe en d’autres termes , fans quoi 
Pon verroit toute l’économie de la vie 
animale fe déranger & fe détruire: 
2. Une des grandes regles par rap- 
port aux aliments , c’eft qu'on n’en 
prenne qu’autant qu’on fait par expé- 
rience qu'il en faut pour fe nourrir 
& fe fortifier fans furcharger le corps. 
Et d’où vient cela? C’eft que les ali- 
ments font deftinés à réparer dans 
notre corps ce qui y dépérit conti- 
nuellement par le frottement des foli- 


des & la diffipation des fluides ; que 


comme d’une part une trop rigide abf- 
tinence jetteroit nos folides dans la 
langueur & les mettroit hors d’étar 
d'exécuter les actions auxquelles ils 
font deftinés, d’un autre côté de trop 
grands excès grofliroient en nous les 
fluides , & les feroient furabonder dans 
les vaifleaux où ils doivent couler li- 
brement, jufqu’à les obftruer , jufqu’à 
les déchirer même ; & que ni cet 
épuifement dans les premiers , ni cette 
furabondance dans les feconds , ne fau- 
roient avoir lieu fans que la circula- 
tion en foit empêchée. 
| Bb 
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3. On nous avertit qu'un exercice 
modéré, c’eft-à-dire, aufli exactement 
proportionné qü’il fe peut à la quan- 
tité de nourriture que l’on prend, eft 
abfolument néceflaire pour maintenir 
dans l'équilibre ce qui entre dans le 
corps avec ce qui en fort. Faut-il en 
expliquer la raifon ? Il eft connu qu'un 
exercice modéré contribue tout à la 
fois à fortifer les folides & à favori- 
fer le mouvement des liquides. Donc 
sil étoit trop violent, il échaufferoit 
les liquides , il roidiroit les folides ; & 
sil Létoit trop peu , il relâcheroït les 
{olides & laifleroit croupir les fluides, 
Donc À moins que cet exercice ne foir 
modéré , il ne peut que nuire à une 


libre & égale circulation, 


4, Je fais le même raifonnement par 
rapport au fommeil, La deftination n’en 
eft pas douteufe. Il eft deftiné à répa- 
rer les forces du corps après la fati- 
gue de la journée, par une nouvelle 
appoñrion de fes parties qui en les 
détendant le délaffe & le rafraïchifle , 
ce qui demande plus ou moins de 
temps ; felon la différence des coniti- 
tutions. Accordez au cofps trop de 
fommeil, la machine s’appefantira 3 
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on fera comme flupide. Donnez. lui ramener 
en trop peu ; elle s’affoiblira, on def. CHaritre 
féchera, | L 

5. Quand à [a replérion & aux ca. 
cuations ; puifque la quantité & la qua- 
lité des fluides doivent être exactement 
proportionnées à la force & au reflort 
des folides , il eft évident que toutes 
les humeurs nuifibles & tous les Excré- 
ments fuperflus doivent étre expulfés 
du corps, de peur que équilibre né- 
ceflaire entre LS folides & les fluides 
n’en foit troublé ; & qu’au contraire 
toutes les humeurs qui font de quel- 
que ufage à l’économie animale’, doi. 
vent y être retenues afin que cet équi- 
libre y foit perpétué, 

6. Enfin, puifque Les pafions & les 
affeitions de Fame font d’une influence 
fi notoire fur la fanté par les défor- 
dres qu’elles occafonnent dans le fang, 
il eft encore inconteftable que la pre- 
miere de toutes les regles que des gens 
fages doivent fe prefcrire pour la con- 
fervation de leur fanté dans tous les 
périodes de leur vie, doit être de fe 
former de tout leur pouvoir aux habi- 
tudes de la vertu, pour fe rendre mat- 
tres de leurs pañlions, & en affujettir 

Bb 2 
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mm tous les mouvements aux ordres de Îa 
CHAPITRE raifon. 

I. Il n’y a aucune de ces conféquences 
qui ne découle manifeftement des prin- 
cipes que nous avons établis, aucune 
dont la néceflité ne fe fafle fentir, 

2 ! / x 
pour peu que lon réfléchifle. Nous 
allons entrer là-deflus dans un grand 
détail. 
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Récapitulation fommaire des regles né- 
cefaires pour la fanté , relativement 
à chacune des fix chofes effentielles à 
La vie , [avoir , Pair, les aliments, 
l'exercice , Ÿc. À quoi l’on ajoute 
quelqw'autres maximes générales. 


F Es regles néceflaires pour a con- 
fervation de la fanté , font ou généra- 
les, c’eft-à-dire, communes à tous les 
âges & à toutes les conditions, ou 
particulieres , c’eft-à-dire , propres feu- 
lement à fervir de directions dans tels 
ou tels périodes & dans telles ou telles 
circonftances de la vie en particulier. 
Ces dernieres ont trois objets princi- 
paux. Elles fe rapportent 19. aux diffé- 
rents tempéraments , le bilieux , le fan- 


_guin, le mélancolique & le phlegma- 


tique ; 29, aux différents 4ges de la vie, 

l'enfance , la jeunefle , Page viril & la 

vieillefle. 3°. aux différentes circonftan- 

ces & fituations où l’on fe trouve, & 
Bb 3; 


pente] 


CHAPITRE 
IL 


MN Nu") 


CHAPITRE. 


IL 


æ 


390 HISTOIRE DE LA SANTÉ , 


qui font que lon eft, par exemple, 
adif ou indolent, riche ou pauvre ; 
libre ou fervile. Parlons d’abord des 
regles générales , en fuivant l’ordre des 


fix chofes non-naturelles ; nous paflerons 


enfuite aux regles particulieres , felon 
larrangement que nous venons d’in- 
diquer. | 

DE. L'ALR. 


Pendant que, par fon poids & fon 
extrême fubrilité , l'air s’infinue , péné- 
tre, & fe mêle dans toutes les parties 
du corps , il donne par {on élafticité 
le mouvement néceflaire à tous les 
fluides, & entretient dans les fibres le 
ton & le reflort convenables , ce qui 
facilite la circulation du fang. On doit 
donc le regarder comme la principale 
caufe qui met & tient en mouvement 
les folides & les fluides de notre 
corps; & cela feul fufit pour appuier 


.inébranlablement ce que nous avons 


dit, qu’autant qu’on le peut, on doit 
tâcher de vivre dans un air fain. 

1. Par un air fain & par le meil- 
leur air , j'entends un air pur , fec, 
tempéré , & qui n'eft impregné ni 
de vapeurs nuifibles , ni d’exhalai- 
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{ons putrides , (4) quelle qu’en puifle sm 
être la fource. Et je répete ce que j'ai Cnarirre 
dit, que la plus fure marque qu’on IT. 
refpire un bon air dans le lieu où l'on 
vit, c’elt lorfque ceux qui lhabitent y 
parviennent à un âge avancé. 
2. Une maïfon eft bien fituée (b)}, 
lorfque placée fur le penchant d’un 
côteau , elle fe trouve en un terroir 
graveleux , dans un canton fec & aéré. 
Il convient que les chambres en foient 
grandes fans être froides, & que l’ex- 
pofition en foit prudemment aflortie 
à la nature du climat, mais pourtant 
tournée de façon, que, quand vous 
le voulez, les vents d’'Eft & de Nord 
puiffent la balayer , ce qui convient 
du moins une fois par jour , pour la 
nettoier des ie animales & de 
toutes vapeurs malfaifantes. Surtout il 


(a ) Je n’entends pas par un aïr pur , un air ab- 
folument dégagé de toute autre matiere. Ourre 
que la chofe n’eft pas pofñlible ; les animaux ne 
pourtoient pas y vivre ; j'entends ici fimplement 
un air qui n’eft pas furchargé de vapeurs. 

(b) Petatur igitur aër calore & frigore tempe- 
ratus , quem medius fere obtinet collis » loco 
paululum intumefcente , quod neque depreflus 
hieme pruinis torpet , aut torret eflate vapo- 


ribus, 
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\ 


importe que les chambres à coucher 
{oient toujours bien purifiées , & pour 
cela on ne devroit les placer ni au 
rez-de-chauflée , ni à portée d’aucune 
{orte d'humidité. | 

3. Lorfque dans une maiïfon, lon 
voit l'humidité y gâter les plafonds & 
les boiferies, le pain s'y moifir, les 
éponges y parotre mouillées , le fucre 
s’y fondre , le fer & l'acier s’y enrouil- 
ler ; & les meubles s’y pourrir; on 
peut compter à ces marques qué fair 
qu'on y refpire n’eft pas bon. 

4. Rien n’infecte l’air de tant d’ex- 
halaifons dangereufes , & n’occafionne 
tant de maladies, que lufage général 
& pernicieux où l’on eft d'enfevelir les 
morts dans des Cimetieres publics au 
{zin des grandes villes. 

s. L'air des grandes villes étant tou- 
jours chargé des exhalaifons qui for- 
tent des animaux & qui s’élevent des 
matieres combuftibles , il ne peut qu’ê- 
tre d’abord fort nuifñble aux petits 
enfants ( c ). 

| 
{c ) Dans un excellent Sermon que Milord Evé - 


que de Worcefter prêcha en 1756 en faveur de 
l'Hôpital des Enfants trouvés à Londres , il eft dé- 
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6. Il faut éviter avec foin les deux 
extrêmes de la grande chaleur & du 
grand froid, & s’en garantir autant 
qu’on peut. On ne fauroit rien faire 
de plus dangereux , que ce que font 
tant de gens au gros de lété , qui, 
. pendant la nuit fortent, ou de leurs 
chambres bien chaudes, ou des étuves 
publiques, fans être bien habillés, pour 
aller s’expofer à un air froid & qui 
peut les faifir. 


DES ALIMENTS. 


1. La meilleure nourriture eft celle 
qui eft fimple, nourriflante, fans acri- 
monie & de facile digeftion. Et la prin- 
cipale regle à obferver en général fur 
ce qui fert d’aliment, c’eft de ne man- 
ger & boire que des chofes faines, & 
de n’en prendre qu’autant qu'il en faut. 
Fort bien, dira-t-on, mais comment 


1 


CR 


montré par un calcul fondé fur l’expérience , 
qu'il meurt beaucoup plus d’enfants entre ceux 
qu'on nourrit dans les grandes villes ou qu’on 
nourrit à la cuillier , qu'entre ceux qu’on éleve 
à la campagne & auxquels on donne des nour- 
tices, 
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la plupart des gens, furtout des gens 
du commun, fauront-ils diftinguer ce 
qui eft fain , d'avec ce qui ne left 
pas? Comment pourront-ils définir la 
quantité qu’il leur en faut ? Très-aifé- 
ment. Déjà prefque tous les aliments 
qui entrent dans Pufage vulgaire peu- 
vent pañler pour fains ; l’expérience ne 
permet pas d'en douter, & un homme 
qui à tout prendre fe porte bien, ne 
doit pas fe faire le moindre fcrupule 
de sen nourrir. Mais après tout il eft 
une regle à obferver dans le choix des 
aliments, qui eft des plus aifées & à 
la portée de tout le monde. Voyez ce 
ce qui convient à votre conftitution & 
ce qui n'y convient pas Servez-Vous 
de votre raifon pour apprendre de 
l'expérience à vous permettre VPun & 
À rejetter l’autre : cela eft tout fimple. 
Quant à la quantiré, ou à la propor- 
tion qu'on peut s'en permettre , il n'y 
a point non plus de dificulté. Vous 
n’avez qu'à manger & à boire autant 
que vous en avez befoin pour vous 
nourrir & réparer vos forces, fans en 
prendre plus que vous ne pouvez € 
poiter & digérer; ou bien, fi vous 
voulez une autre regle également fure, 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER, 39$ 


la voici. Si votre appetit n’eft point 
dépravé , s'il eft dans l'état naturel , 
confultez-le : qui ne mange que de 
bonnes chofes au gré de fon appétit, 
fans furcharger fon eftomac, & en for- 
tant de table prêt à manger encore 
Join d’être abfolument raflaflié, il ne 
mange qu'autant qu'il le faut; il a fa 
mefure (4). Que fi ces précautions ne 
fufhfent pas pour tranquillifer , on peut 
y ajouter des obfervations qui y fup- 
pléeront parfaitement, & au moyen 
defquelles on verra bientôt fi l’on a 
fait quelque excès. Il n’y a qu’à exa- 
miner fi d’abord après diner on peut 
ou fe promener, ou fe mettre à écri- 


re, ou vaquer à d’autres occupations 
fans peine & avec plaifir ; il n’y a qu’à 


prendre garde fi après fouper le fom- 


meil n’eft ni interrompu, ni abrégé 


par ce qu’on a mangé ou bu, & file 
lendemain à fon reveil, on ne fe 
trouve m mal de tête, ni la bouche 
amere , nm de fréquentes envies de 


cracher , & fi au contraire on fe trou- 


(4) Vid. Hippoc. aph. Se&. 2. aphor. 17. Ubi 
copiofor præter naturam cibus ingeftus fuerit, id 
morbum creat. 
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ve gai & rafraichi comme de coutume, 

2. Une autre regle eflentielle ; c’eft 
d'éviter la trop grande diverfité des 
aliments de différents genres dans un 
même repas. Pofez que l’eftomac natu- 
rellement bon, digere fans peine, par 
exemple, du poiflon, de la viande, 
du vin & de la biere ; qu’arrivera- 
til, fi, comme on le fait trop fou- 


vent, on lui donne encore à digérer 


pêle-mêle , de la falade, de la crême, 
& des fruits? Ce mélange flatueux en- 
flera les inteftins & dérangera la di- 
geftion. 

3. La force & la quantité de la 
nourriture que l’on prend doivent tou- 
jours être proportionnées à la force de 
la conftitution dont on ef, & à l’exer- 
cice qu’on fe donne. De jeunes gens 
robuftes, vigoureux, & accoutumés à 
un travail rude , peuvent manger de 


sous les aliments ordinaires, & y trou- 


ver une nourriture excellente , qu'ils 
digéreront fans peine dans une mefure 
que des gens délicats, & qui menent 
une vie fédentaire , ne fauroient fe 
permettre fans affoiblir au dernier point 
leur effomac, ou même fans le ruiner 
entiérement. 
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4. Le pain de fleur de froment , sem 
bien levé & bien cuit , doit faire la CHarirre 
bafe de nos repas. Sain & nourriflant El 
en foi-même , 1l fe mêle très-bien avec 
tous les autres aliments, & fouvent 
leftomac le digere avec facilité, dans 
le temps que tous les autres lui pefent 
& le fatiguenr. | 

s. Une chofe encore qui mérite 
d’être bien obfervée , c’eft que les ali- 
ments liquides, ou qu’on mange à la 
cuillier , doivent être préférés à de plus 
{olides , dans tous les cas, où, après 
une longue abftinence & beaucoup de 
fatigue, on a beloin de réparer im- 
médiatement les forces du corps. La 

-raifon en eft, que les aliments fluides 
fe mêlent plus promptement que les 
folides avec la mafñle du fang. 

6. Comme la boiflon fait une par. 
tie confidérable de notre nourriture, 
on demandera fans doute quelle eft 
celle des liqueurs ordinaires qu’on doit 
préférer. Le célebre Fréderic Hoffman 
répondra pour nous à la queition. 

, L'eau pure, dit-il, eft la meilleure 
de toutes les boiflons pour les per- 
 fonnes de tout âge & pour tous les 
»tempéraments. Par fa fluidité & fa 
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"= , douceur , elle contribue à une libre 
CHarirRE ,, & égale circulation du fang & des 
IT. ,, humeurs dans tous les vaifleaux , ce 
,, qui influe effentiellement fur le bon 

» état de chacune de nos parties & 

. de fes fonctions. Les buveurs d’eau 

., font aufli les gens non-feulement les 
plus légers & les plus aétifs, mais 
même ceux qui ont le plus de gaieté 

., & de feu. Si l’on eft d’un tempéra- 
ment fanguin , l’eau dilue le fang & 
lui aide par là à circuler avec plus 

, d'uniformité. Si l’on eft colérique ; 

elle tempere par fa fraîcheur la viva- 

. cité des mouvements & le trop grand 

feu des humeurs. Dans les phlegma- 

, tiques , elle attenue les fucs trop, 

,, gluants, elle les diffout ; & dans les 

., mélancoliques , elle détrempe ce qu’ils 

ont de trop groffier & terreftre. Utile 
…àtous les Âges, elle fert dans les en- 

. fants à donner plus de fluidité à la 

, nourriture Lente qu'ils prennent & 

., à la rendre plus digeftible ; elle pré- 

,, vient dans les jeunes gens & dans les 

,, hommes faits les obftruétions & les 

., douleurs , en adouciflant & en diflol- 
,,vant toute acrimonie fcorbutique , 

,, tout ce qui pourroit.y avoir de trop 
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., fale dans les humeurs; elle eft bonne 
>, dans les vieillards pour humecter & 
,, amollir leurs fibres trop roides, & pour 
., faciliter la circulation ordinairement 
,. trop lente dans leurs vaifleaux ridés 
s & endurcis. En un mot, ajoute le 
-,favant médecin, l’eau eft de toutes 
les productions de la nature & de 
» Part, celle qui approche le plus de 
Cette panacée , de ce remede univer- 
. fel, que Pon a toujours fi ardem- 
ment cherché & qu'on n’a jamais 
découvert “. Dans l’exate véri- 
té, il eft de fait qu'une eau pure, 
légere , douce , fraîche , prife à un 
clair ruifleau , & bue dans la quantité 
convenable afin d’appaifer la foif, de 
détremper les aliments, & de tempé- 
rer la chaleur intérieure , eft la meil- 
leure boiflon pour les enfants, pour les 
perfonnes faines, & pour tous ceux 
qui font d’un tempérament chaud, fur- 
tout fi de bonne heure ils y ont été 
accoutumés. Mais nous n’oferions lui 
attribuer la même vertu fur les ‘per- 
fonnes délicates & froides, fur celles 
dont leftomac eft débile, & qui n’ont 
ue été formées de bonne heure à la 

oire pure & fans vin. Nous croyons 
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mms 1] COntraire , que l’eau pure ne leur 
CHAPITRE convient nullement , & que fi elles 


leffayent, elles ne feront pas long- 
temps à en juger ainfi par leur propre 
expérience (e). 

Le bon vin eft une admirable li- 
queur : pris avec modération, il con- 
tribue par divers endroits au bien de 
la fanté. Après l’eau & le vin vient la 
biere. Quant elle eft bien braflée, lé- 
gere , claire, convenablement forte & 
âgée, c'eft une très-bonne boiflon , & 
probablement la plus ancienne de tou- 
tes , après les deux autres dans lufage 
commun des nations (f). 

7. Au refte , l’eau , la petite biere, 
ou telle autre liqueur tempérée, doit 
être bue à table dans une quantité 
fufhfante 


TER RTE ER PSE SET EE EN ORNE EE ENTREE 


(e) Voyez le fentiment d'Hippocrate fur ce 
fujet , ci-deflus page 94, & fuivantes. 

(f) Plutarque rapporte dans la vie de Céfar, 
qu'ayant pris d’aflaut Gomphes ville de Theflalie , 
il y trouva non-feulement des vivres pour nourrit 
fon armée , mais aufli un remede pour la réta- 
blir. Ses foldats ayant du vin à foifon, en burent 
avec excès , &c fe livrant dans leur débauche à 
toutes fortes de momeries , l’yvrefle , les danfes 
& toute cette joie bachique chaflerent le mal que 
des crudités & l’abftinence avoient produit ;, & 
changerent entiéreinent leur conflitution. 
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prints pour détremper & diffoudre 
es aliments folides dont nous faifons 
nos repas, afin qu’ils puiflent ; conver- 
tis en chyle & en fang , circuler ans 
nos plus étroits vaiflaux ; fans cela 
nos fonctions animäles ne s'exécute 
roient que languiflamment , & les obf- 
tructions feroient inévitables. | 

8. Le thé fait dans quelques perfon- 
nes leffet d’un cordial, qui répare les 
forces après la fatigue. En d’autres, bu 
quelque temps après Le repas ; il fem- 
ble aider à la digeftion. Mais il eft des 
gens à qui il caufe des foibleffes & des 
tremblements , & qui s’en trouvent 
prefque toujours mal. Il faut donc que 
chacun juge par fa propre expérience 
de lPufage qu'il doit faire de cette li- 
queur étrangere, s’il doit fe la permet- 
tre ou non, & fi dans le premier ças 
il peut la. prendre forte ou foible, en 
petite où en grande quantité 

Ces attentions font encore plus né- 
ceflaires par rapport au café. Comme 
il eft plus actif & plus chaud que le 
thé, l'ufage peut en être plis dange- 
eux. C’eft à chacun de confulter l’ex- 
périence, pour favoir s’il lui convient; 
& en ce cas, quand & comment il 
| QE 7 ES 
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doit fe permettre d’en boire : encor& 
fera-t-on bien de ne pas faire ces expé- 
riences fans précautions. 

Le Chocolat, quand il eft frais & 
d'un bon ordre , eft nourriflanr & 
balfamique ; mais fi le cacao en eft 
mal préparé , sil eft trop gras, où 
rance, où trop vieux , l'eftomac ne 


s’en accommode point. 


9. Les perfonnes d’uné conftitution 
délicate ne fauroïient donner trop 
d'attention à mâcher les aliments aufli 
parfaitement qu'il eft poffible. De-l, 
en très grande pattié, dépeñd la facis 


lité de la digeftion. 


DE LEÉXYE RCIC'E: 


Comme le corps hümaiti n’éft qu'an 
afflemblage de tüvaux paf léfquels les 
fluides circulent fans ceflé, & comme 
de cette circulation , ordonnée avee 
une fagefle infinie pour laccomipliffe- 
ment de toutes les fonctions de fa vie 
animale , dépénd la cotifervation de 
nos jours ,; Of comprend. fans peiné 
que. Pexercice éft efleñtiel à la Été, 
En aidant à la digeftion, & à debarraf- 
fer le corps dés humeurs füuperflues , il 
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ñe peut que contribuer à entretenir la 
circulation. Aufli voit-on que les gens 
qui meñent une vie active {ont plus 
forts & plus robuftes que ceux dont 
la vie eft fédentaire (z ), tout comme 
où Voit les artifans qui de leurs mains 
ou de leurs pieds font un travail fati. 
guant & rude , acquérir peu à peu 
des mains & des pieds plus grands & 
plus forts que ceux dont le travail eft 
doux , & n'exige pas tant de peine. 
Mais entrons dans quelque détail. 


1. H y à trois chofes À confiderér 


quand où parle de l'exércicé. 1°. Quel 
éft lé geñre d'exercice qui vaut le mieux. 
2°. Quel temps y eft le plus favorable, 
3°. Dans quelle mefure on doit le 


prendre. Et d’abord le genre ou la 


qualité de l'exercice dépend abfolu- 
ment de [a conflitution. Celui qui 
Convient aux pérfonnes robuftes nuiroit 
aux perfonnes délicates; mais en géné- 
tal ôn peut dire que le meilleur exercice 


k (g) Jules Céfar étoit , à ce que Plutarque aflu- 
re , d’une complexion fort délicate ; mais il s’étoit 
fortifié par l'exercice ; il avoit trouvé dans les 
 fatigues de la guerre un tremede à fx foiblefle j 
la force de fe faire à tour | & de convertir {on 
-Iepos même en action. 
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pour quelqu'un, c’eft celui auquel il. 
eft accoutumé , celui qu’il a expéri- 
menté qui lui fait toujours du bien , & 
qu'il prend avec le plus de plaifir. 

à. Le temps le plas favorable à lexer- 
eice eft celui où leftomac eft le plus 
vuide, Je fais qu'il y a des gens qui 
font trop foibles pour prendre de Fexer- 
cice à jeun ; ils le doivent donc prendre 
éprès un leger dejeûner , ou vers le 
{oir lorfque leur diner eft digéré ; mais 
de le faire, l'eftomac rempli & au for- 
tir de table, cet ce qu'on ne doit 
jamais fe permettre , à moins que la 
néceflité ny oblige, ou qu’on ne le 
doive pour gagner fa vie. 

“3. Et quant à ce qui regarde enfin a 
mefure que l’on doit fe prefcrire dans 
le meilleur exercice que l’on prend, 
c’eft encore à chacun de fe régler fur fes 
forces & fur fa conftitution. Dès qué 
Pon commence à fuer , à fe trouver 
abbattu, & à avoir l’haleine courte, 
il faut s'arrêter , prendre un peu de 
repos, recommencer & continuer ainfs | 
À diverfes reprifes , autant qu'on le| 
peut avec plaifir fans s'épuifer. Mais| 
fi Fon s'eft excédé ; fi l’on a pris del 
Pexercice jufqwà devenir pale, O4 


| 


| 
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languiflant, ou roide, on en a trop 
fait ; il faut finir & pour le préfenr & 
même pour le lendemain, En général, 
Ja chofe, parlé d'elle-même , & tous les 
jours lexpérience la confirme , les en- 
fants & les vieillards n’ont pas befoin 
d'autant d’exercice que les,gens forts 
& robultes, ni que ceux qui font dans 
la fleur de leur âge. 


4. À bien dire, il ya trois fortes 


d'exercices à prendre, 1°. I] y en a que 
nous pouvons prendre en quelque 
forte fans fortir de nous-mêmes, par- 
ce que nous y fuffifons par les feules 
forces de notre corps ; de ce genre font 
la promenade , fa courfe, la danfe , 
la leture à haute voix, &c. 22. I y 
en a que nous prenons , ou plutôt que 
nous recevons par des moyens exté- 
rieurs, comme quand nous nous fai- 
{ons porter dans des chaifes à porteurs 
& dans des litieres , traîner dans des 
voitures roulantes , ou mener foit à la 
voile, foit à la rame dans des vaifleaux, 
ic. 37.7 EUR.) 1E y en 2 où nous 
_fommes tout à la fois patients & agif- 
fants , comme l'exercice du cheval, où 
pendant que le cheval fait fes mouve- 
ments & fes fonctions , nous fommes 
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occupés à le guider & à nous tenir dans 


la pofture convenable. 
Nous n’entrerons point dans l’anti- 
que’ difpute qui a nus les philofophes 


‘aux prifes fur celui de ces genres 
d'exercices qu'on doit préferer: mais 


on nous permettra de le dire libre- 


‘ment , felon nous l'exercice le plus con- 
‘venable aux perfonnes qui jouiflent 


d’une bonne fanté & d’une complexion 


robufte, c’eft celui que nous nous don- 


nons par nos propres facultés; lexer- 


‘’cice le plus avantageux aux gens foibles 


& délicats, c’eft celui qu’ils reçoivent 
fans fe donner eux-mêmes aucune 


pre pour cela , & l'exercice qui ef 


e plus favorable à la fanté des gens qui 
ne peuvent pañfler ni pour vigoureux, 


° ni pour infirmes , c’eft celui que tout 


àla fois nous prenons & recevons. Il 
n’y a rien à ajouter , en particulier, à 
ce que Sydenham & Fuller ont fi bien 
écrit pour recommander de monter à 
cheval. Il eft démontré que tout ce 
qu'on peut fe promettre d’une bonne 


digeftion , on doit l’attendre de l’exer- 


cice du cheval, proportionné aux for- 
ces de celui qui le prend. 
s: Au refte , il eft bien eflentiel de 
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prendre garde comment on fe conduit 
après avoir pris de l'exercice , fur-tout 
lorfqu'il a été pouflé jufqu’à la fucur. 
Jl faur abfolument éviter de s’expofer 


au froid pendant qu’on fue. Pour cela 


rien de mieux que de fe faire d’abord 
frotter le corps avec un linge bien fc x 
& de changer enfuite de linge, après 
lavoir fait bien aérer. Mais de toutes 
les imprudences la plus dangereufe , 
c’eft, immédiatement après avoir fait 
de lPexercice , d’aller boire de Peau 
froide | ou de quelque autre liqueur 
légere & froide, pendant que lon à 
encore chaud, au-lieu que fi ce qu’on 
boit étoit du moins de la chaleur du 
fang , on en feroit mieux défalteré & 
Pon ne courroit aucun rifque, 

6. Les gens maigres font plutôe 
affoiblis, plutôt épuifés par un exerci- 
ce exceflif , que les gens qui ont de 
Fembonpoint. Gras & maigres, tous 
doivent fe repofer après s'être fatigués , 
& fur-tout mettre quelque intervale 
entre l'ex:rcice & les repas. 
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veille eft un état d'action durant lequel 
la machine eft fatiguée >. affoiblie ; au 
lieu que Le fommeil eft un état de repos 
deftiné à la reflaurer & à lui rendre 
fes forces. J'ajoute que la viciflitude 
qui ramené alternativement Fun & 
Vautre de ces états, n’eft pas feule- 
ment néceflaire , mais encore agréable 
à note nature, tant que l’un & Lau- 
tre font bien réglés. Que fi l'on deman- 
de quelles bornes on dir fe prefcrire 
dans Pufagé du fommeil? Je pourrois 
répondre . qu'elles doivent avoir plus 
Où moins d’érendue felon la dfféience 
des conftitutions ; mais je dirai de 
plus, que fix ou fept heures de fom- 
meil fuffifent aux jeunes gens & aux 
hommes faits, & huit où neuf aux 
enfants & aux vieillards , fuppolé que 
les uns & les autres fe portent bien. 
Quant aux perfonnes foibles & infir- 


mes ; il n’y à pas de regle fixe à leur 


prefcrire. Plus on eft languiflant & 
debile, plus on a befoin dé fommeil 
pour reprendre des forces. Chacun 
déit confulter là-deflus fa propre expé- 


rience . 


+ Un fommeil modéré augmente 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 409 


$a tranfpiration infenfible, favorife la 
digeftion , met le corps à l’aife & égaie 
Pefprit. Les gens dont le fommeil trop 
léger eft interrompu pour la moindre 
chofe, ne font jamais au lit ni tran- 
quillement , ni chaudement, les yeux 
fermés fans fe tourner & fe retourner , 
en un mot, dans un repos équivalent en 
quelque forte au fommeil même, 
3. D'un autre coté, quand le fom- 
meil eft exceflif , il rend le corps 
phlegmatique & lourd , il affoiblit la 
mémoire, 1l appefantit l'efprit ; & 
quandla veille eff trop continuée, les 
forces s'épuifent, la fievre furvient , 
le corps fe deffèche, il s’attenue ; on 
vieillit avant le temps. 

"4 Ne fe coucher que bien avant 
dans la nuit & ne fe lever que fort 
fard, c’eft renverfer l’ordre de la natu- 
re. On n’y gagne pas plus de temps & 
on ruine fa conftitution, Des gens qui 
n’en ufent de la forte que par air & 
pour fe conformer à la mode, méri- 
tent d'en êtré punis par la perte de leur 
fanté. 

 s. Dans nos climats froids il n’eft 
pas fain de dormir après dîner, ou à 


, 


quelqu’autre heure de la journée , à 
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moins qu’en ayant contracté l'habitude ; 
la chofe ne foit devenue comme natu- 
relle, ou qu'on ne puifle pas refifter 
au fommeil , parce qu’on a été tour- 
menté d’infomnie la nuit précédente, 
Mais dans tous ces cas, qu’on fe garde 
de prendre du froid, qu’on ait foin de 
fe bien couvrir. | 

6. Pour bien faire, il faudroit au 
moins laifler un intervalle de deux 


heures entre le fouper & le lit, Sur- 


tout point de ces grands foupers ( h ). 
Is font les: ennemis moïtels du fom- 
meil. Il en coûte au corps & à lame 
L doucetranquillité dont ils ont befoin 
pour pouvoir reprendre des forces, 


De la REPLETION © de l'E 4- 
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r. On peüt dire, en un fens, que tout 
Part de conferver la fanté, confifte à 
rendre au Corps ce qui lui manque, 
&c à le debarrafler de ce qu'ila de trop, 
afin que de cette maniere il foit conftam- 


(h) Somnus ut fit Levis , fit tibi cœna brevis 
Schol. Salern. 
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ment & habituellement dans fon état semamenrs 
naturel. Tout ce qu’on introduit donc CHariTRE 
dans le corps comme aliment & boif. I 
fon, &tout ce qui en fort, foit par la 
tranfpiration foit par d’autres voies 
naturelles , doit-être réglé de facon 
que le corps ne foit ni furchargé de 
ce qu'il prend, ni épuifé par ce qu'il 
évacue. L'un dot-être le remede de 
l'autre, Par des évacuations bien mefu- 
rées & faîtes à propos, on fe délivre 
d’une plénitude dangereufe. Et fi les 
évacuations ont été trop fortes, fans 
aller pourtant à un certain excès, on 
s’en réleve en prenant peu à peu la 
nourriture convenable pour remplir ce 
vuide. | 

2. C’eft au médecin de proportion- 
ner la melure & la maniere de l’éva- 
cuation qui afortit l'excès de plénitu- 
de dont le malade fe plaint , tout 
cela eff fort connu , le remede à la 
plénitude qui vient du manger & du 
boire, c’eft le vomitif ou le jeûne. La 
furabondance du fang fe guérit par la 
faignée ; celle des humeurs par des 
purgatifs , & fi l’on a befoin d’être 
délivré des matieres qui auroient du 
{ortir du corps par la fueur, l'urine, 
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le crachement, ou de quelque autre: 
façon , l’on n’a qu’à recourir pour cela 
aux moyens que lexpérience à fait 
connoître , comme les plus propres 
pour fe procurer ce foulagement, Negli- 
ger ces moyens , c’eft s'expofer à des 
foiblefles d’eftomac , à des oppreflions 
de poitrine , à des pefanreurs de tête, 
au dechirement de quelèues vaiffleaux 
fanguins , ou à tels autres accidents 
plus où moins dangereux. 

3. Obfervons-le bien d’un autre côté; 
toute perfonne qui jouit d’une bonne 
fanté & en qui les fecrétions naturelles 
font réglées comme il faut, doit éviter 
avec foin les remedes , foit évacuants,, 
foit acrimonieux. Ce feroit troubler 
fans néceflité les opérations. de la natu- 
re, Hippocrate en faifoit la remarque 
il y a long-temps (;); les gens forts 
& robuftes fe rendent malades par des 
purgatifs (k). Il n’en elt pas de même 
des ablutions.de la peau qu’on fe procu- 
re , foit en fe lavant , foit au bain, foit à 


x 


(3) Seét. 2: aphor. 36. 37.0 

Ck) 1left bon pourtant de remarquer que Îles 
purgatifs qu'on prenoit du temps d'Hippoctaté 
étoient un peu violents. 
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la nage , elles conviennent parfaitement 
&ux perfonnes d’une bonne conftitution , 
pourvu qu’elles n’y faflent point d’excès. 

4. Nous remarquerons encore qu’on 
fe fait plus de mal qu’on ne penfe, 
par lhabitude de fumer ou de mâcher 
du tabac d’abord après le repas, Non- 
feulement cet ufage eft funefte à l’apperit 
en general , il dérange la bonne confti- 
tution, foiten affoibliffant les fources 
de la vie, comme font tous les opiates , 
foit en detournant la falive de l’efto- 
mac où la nature la dirigeoit pour faci- 
litet la digeftion. 

5. Rien m'énerve Le corps , n’en 
épuife les forces, & n’accélere davan- 
tage la vieillefle, qu’un commerce pré- 
maturé avec le fexe. Tacite avoit rai- 
{on de célébrer les anciens Germains 
de ce qu'ils ne fe marioient pas avant 
que d’avoir atteint l’âge d’une pleine 
vigueur (/ ). 
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1. Qui veut conferver & ‘affermir 


(1) Tarda illis venus , & pares validique mifçe- 
bantur. De morib, German. 
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qœa=mm—m {1 {anté, doit avant toutes chofes fe 
a à rendre maïtre de fes paflions & les 


aflujettir à l’heureux joug de la raifon. 
Envain l'on obferveroit le meilleur 
régime ; envain on l’accompagneroit 
de l'exercice le plus fagement réglé , 
fi lon fe livroit à quelque pañfion 
vicieufe , fi lon s'abandonnoit à fes 
excès ; il n’en. faudroit pas davantage 
pour déranger toute cette économie , 
& pour empêcher tous les falutaires 
effets de la tempérance. Il eft donc 


_effentiel de fe tenir fur fes gardes contre 


ces impérieufes maïtrelles , & leurs 
pernicieufes influences. 

2. Il eft averé par l’expérience, que 
la crainte, la tmiftefle & toutes les 
paflions qui tiennent à celles-là , com- 
me l’envie , la haine, la malignité, 
la vengeance & le defefpoir , affoiblif- 
{ent les nerfs , ralentiflent la circula- 
tion, nuifent à la digeftion , & quel- 
quefois même produifent. des efpaf- 
mes, des obftructions , des défordres 
hypocondriaques. Il n'eft pas même 


fans LR qu'une foudaine terreur 
ait caufé 


a mort (#). 


(# ) Valere Maxime en rapporte plufieurs exe” 
ples. 
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3, La joie au contraire & la colere, css 
quand elles font modérées, ( & je dis Cnarirra 
la même chofe de diverfes paflions qut IL 
participent à leur nature , comme la 
gaieté , le contentement , l’efpérance , 
un 4mour vertueux & tendre, l’ardeur 
à faire le bien ) renforcent la vigueur 
des netfs , accélerent la circulation des 
humeurs , aident la tranfpiration , favo- 
rifent la digeftion. Il faut pourtant 
obferver que dés-que la colere eft 
violente , & re differe de la fureur 
‘que dans fa durée, elle occafonne de 
terribles défordres dans le corps; eftu- 
fions de bile, inflammations, conval- 
fions , apoplexies même; fur-rout dans 
les rémpéraments chauds. Une joie 
exceffive n’eft pas non plas exempte 
de mauvailes fuites. Elle eft incom- 
patible avec un tranquille fommeil, 
Quelquefois quand elle à été imprévue 
& foudaine, elle produit de terribles 
effets (n}. 

4. Uñe autre chofe bien digne de 
remarque , c’eft que le corps, quoique 
tranquille , tranfpire beaucoup plus 


= sd és > DE 


(n) Vid. Plin hift, nat. Lib. 7. cap. 53. Auk 
* Géil. Noët. atric. Lib. 3. cap. 15. 
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pm orfque l'ame eft affectée de quelque 
CHAPITRE pañlion véhémente, qu'au milieu dy 


IL 


plus violent exercice f1 l'ame garde fa 
tranquillité. Delà vient que les gens 
colériqués font fi peu propres à foute- 
nir la fatigue de l’éxercice. Ils tranfpi- 
teroient trop , ils né faufoient y fufft- 
re. Ajoutons-ici que les défangements 
qu’occafionnent les vives agitations de 


Fame , font beaucoup plus opiniâtres 


que ceux qui naiflent des plus pénibles 
exercices du corps. À ces derniers le 
repos y remedie; mais il a peu d’efü- 
cace fur les premiefs, 

s. Veut-on favoir quel eft, de toutes 
es fituarions de lame, celle qui contri- 
bue le plus au bien être du corps ; c’cft 
une conftante férénité dont l’efpérance 
eft appui , c’eft une aimable gaieté 
dont une bonne confcience eft la four- 
ce. J'ajoute que cette gaieté eft parti- 
culiérement favorable au corps, quand 


‘elle s’afied avec nous àtable, & qu’el- 


le nous conduit au lit , parce que la 


triftefle & l'inquiétude empêchent que 
le repas & le fommeil ne fervent à 


reparer nos forces comme ils le pour- 
roient. L'illuftre Bacon qui en Éioic 
la remarque y a fondé un excellent 

confeïl 
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confeil ,, fi quelqu'un, dit-il, fe {ent mess 
» agité de quelque paflion violente au CHaritre 
moment qu'il eft prêt à {fe mettre à I. 

;, table, ou d'entter au lit, qu’il diffe- 

1e de prendre fon repas, ou de fe 

;, coucher. Il eft, en pareil cas, de la pru- 

,, dence de laïfler au corps le temps de 

> Le remettre, & à l’ame celui de repren- | 

dre fa tranquillité “, 

Voilà les regles générales qui peuvent 
pafñler pour les plus importantes dans 
lPufage de chacune des fix chofes nécef- 
faires à la vie, confidérées féparément, 
Il en eft une encore qui appartient à 
deux de ces objets , confiderés dans 
lPinfluence réciproque qu'ils ont l’un 
fur l’autre. Loin de l’obmettre, je prie 
“qu’on y fafle d'autant plus d'attention 
qu’elle me paroit très-importante. La 
voici. L'exercice que nous prenons doit 
toujours ètre proportionné au régime 
que nous obfervons, & notre régime 
par conféquent à notre exercice ; ou 
pour dire la même chofe en d’autres 
termes , qui mange & boit beaucoup, 
doit prendre beaucoup d'exercice: &c 
qui prend peu d’éxercice ; doit vivre 
très-frugalement s’il veut conferver fa 
fanté, Les gens qui font les maîtres de 

D d 
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mem prendre conffamment un exercice n264 
CHariTRE déré, peuvent digérer beaucoup d’alis 


IL, 


ments fans nuire à leur fanté, parce 
que cet exercice régulier les débarrafle 
de leurs humeurs fuperflues ; mais les 
perfonnes trop délicates pour oler fe 
donner un certain degré de mouve: 
ment, ne fauroient manger beaucoup 
fans fe faire du mal. Ce qu'ils ne digé- 
sent pas, refte dans leur corps & de- 
vient en eux une fource permanente 
de maladies. Hippocrate , comme nous 
l'avons vu , tenoit ces obfervations.pour 
extrêmement importantes. Il ne con- 
noifloit rien de plus eflentiel dans Part 
de conferver la fanté; il ne recom- 
mandoit rien avec plus de foin, que 
cette attention à mettre de la propor- 
tion entre la nourriture que l’on prend 
& l'exercice qu'on fe donne. 

Mais une chofe qu’on néglige, & 
qui n’en mérite que plus de devenir 
l'objet de nos avis, c’eft que quand on 
s’eft beaucoup fatigué , & qu'après avoir 
fupporté dans la journée quelque vio- 
lent exercice, on a befloin de nourri- 
ture pour reprendre inceffamment des 
forces , la qualité de cette nourri- 
aure n’eft rien moins qu'indifférente, 
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En pareil cas , il faut manger ce qu’on 
y : 

peut de plus léger & de plus facile à 
digérer, & boixe quelque chofe de 
chaud de la plus foible confiftance. 
Une nourriture trop riche ; & une 
boiffon trop forte ; augmenteroient 
cette efpece de fievre artificielle, fi j’ofe 
parler ainfi , qu’un violent exercice 
éleve dans le fang. Loin de réparer les 
forces & de ranimer les efprits, elles 
jetteroient dans laccablement. 

Je ne m'arrêce pas ici. Aux regles 
générales que nous venons d'indiquer 
touchant l’ufage des chofes néceflaires 
à la vie, il y en a trois encore à ajou- 
ter , dont l’obfervation eft eflentielle 
pour conferver & affermir la fanté. 

Premiere Regle. Tout excès eft ennemi 
de la nature. Je dis tout fans excep: 
tion. Qu'on fe livre trop au froid ou 
au chaud , à la joie ou à la triftefle, 
au manger ou au boire, ou à quel- 
que plaifir fenfible que ce foit, l'excès 
eft toujours puni de quelque dérange- 
ment dans le corps. Ainfi rien de plus 
avantageux à la oh que de mettre 
une fage modération & dans nos paf- 
fions &c dans nos fentiments. 

Séconde Regle, 1 y a toujours dû 
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péril à vouloir tout d’un coup fe cor- 
riger d’une vieille habitude , ou renon- 
cer à une ancienne coutume , & pailer 
{oudainement d’une extrémité à lPau- 
tre (0), quelques mauvaifes que foient 
en elles-mêmes les chofes auxquelles 
on s’eft accoutumé, quand ce feroit de 
boire des liqueurs, de mächer du tabac, 
de fe coucher 1rop tard, de faire la mé- 
ridienne , de boire un petit coup le m4- 
vin, &c. Dès-là qu’on s’en eft fait une 
habitude ; il faut bien fe garder d'y 
renoncer fubitement ; fi l’on travaille 
à s’en affranchir , ce doit être par degrés 
& peu à peu. 

Troifieme Regle. Tout ce qui va à 
affoiblir , il faut l’éviter avec foin. Je 
mets en ce rang, par exemple, de fe 
faire faigner de temps en temps fans 
néceflité, de prendre des purgatifs ou 
des vomitifs trop violents, de fe jet- 
ter tout d’un coup dans une diete trop 
auftere, ne vivant que de légumes ou 
d'aliments trop peu fucculents, & cela 


NOR 
(o Semel multum & repente vel evacuare ; 
vel replere, vel calefacere , vel refrigerare , aut 
alio quovis modo movere , periculofum. Hippocs: 
Aphorifra, Se. 2, Aph. su 
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plutôt par fantaifie que par befoin. 
Qu'arrive-t-il de là , on altere les vai£ 
feaux les plus fins par lefquels la cir- 
culation fe confomme. Ils deviennent 
comme autant de cordes impénétra- 
bles aux humeurs qui devroient sy 
filtrer ; les conduits de la vie fe deflé- 
chent & les forces dépériflent. 

Mais en voilà affez fur les regles ré. 
nérales que tout le monde doit obfer- 
ver pour fe bien porter ; il eft temps 
de venir aux regles particulieres , que 
requiert la différence des tempéraments 
d’une part, & de l'autre celles des 
diverfes conditions de la vie, 
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Des regles de La fanté , qui fe rappor- 

cent aux différents tempéraments , au 
colérique © au mélancolique , au 
phlegmatique à au fanguin , & de 
quelques conféquences qui découlent de 
ces regles, *° | 


LE met rien moins qu'indifférent pour 
fa fanté de bien connoître le tempéra- 
ment ou la conftitution des perfonnes 
À qui l’on s’intérefle. Hippocrate enfei- 
gne que (4) le corps humain con- 
tient quatré humeurs d'un caractere 
tout différent par rapport au chaud 
., & au froid, à l’humide & au fec; 
, favoir, le fang , le phlegme, la bile 
jaune & la bile noire ; que le corps 
, fe décharge fouvent de fes humeurs, 
,foit par des vomiflements, foit à la 
elle ; que la fanté dépend d'une 
,jufte proportion dans leur mélange , 


(a) De natur. hom.p. 225. 226. 
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, & que dès qu'il en eft une qui pré- 
vaut fur les autres , il en réfulte quel- 
que maladie‘, C'eft fur cette doc- 
trine d'Hippocrate qu'on a fondé Îa 
diftinétion des tempéraments en qua- 
tre principaux, le colérique , le mélan- 
colique , le phlegmatique , & le fan- 
guin. Galien toujours fubtil & rou. 
jours fertile en divifions & fubdivi- 
fions , ne s’en eft pas tenu là. (b). Il 
diffingua neuf fortes de tempérament, 
quatre fimples, favoir , le chaud, Île 
froid , lhumide & le fec ; quatre com- 
pofés qui réfultent de la combinaifon 
des quatre qualités précédentes , favoir , 
un tempérament chaud & fec, un tem- 
_pérament chaud & humide, un tempé- 
rament froid & humide , & un tem- 
pérament froid & {ec ; à quoi il ajouta 
un tempérament conftitué de maniere, 
par lFheureux mélange de toutes ces 
qualités, qu'aucune ne prédomine par 
deffus les autres, & que toutes y font 
dans un degré fi modéré que la par- 
faite fanté du corps en eft le fruit 1n- 


faillible, 


EEE A ST TS TEE 
(h) Galen. de temperam. Lib. 2. cap. I. 
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Quoiqu'éloignés en apparence, ces 
deux grands maîtres & leurs fecta- 
teurs ne different que dans les termes. 
Le tempérament qu'Hippocrate nomme 
colérique , n’eft guere autre chofe que 
celui que Galien nomme chaud & fec; 
le phlegmatique du premier reflemble 
fort au froid & humide, & fon mé- 
lancolique, au froid & fec du fecond ; 
le fanguin de lun au modéré de Pau- 
tre. Qu'on fuive donc la divifion de 
Galien , ou qu’on s'en tienne à celle 
d'Hippocrate , peu importe : l’effentiel 
eft de prendre des notions diftines 
des différents tempéraments & de leur 
nature , felon les loix de la circulation 
du fang que les anciens 1ignorerent. 
J'adopte ici la doûtrine d’Hippocrate. 
Tout ce qu'il faut pour avoir une 
jufte idée des quatre tempéraments aux- 


‘quels il rapporte toutes les conftitu- 


tions, fe réduit à examiner quel chan- 
gement fe produit dans la mafñle des. 
fluides, quand l'humeur qui dénomine 
chaque tempérament y prévaut , & 
uelle influence a ce changement tant 
fe lame que fur le corps. 
Cammençons par les rempéraments 
colériques. Ce font ceux ou la bile 
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jaune prédomine (c). Dans les gens de = 
cette complexion , le fang chaud & CHarirre 
léger circule avec une grande vitefle, I 
difpofe le corps à des inflammations 
& à des maladies aigues, & donnent 
à lame une promptitude , une impé- 
tuofité habituelle, dans toutes fes déli- 
bérations & dans toutes fes actions. 
Les perfonnes qui font de ce tempé- 
rament doivent éviter toute AE 
de difpute, craindre les liqueurs for- 
tes, fe refufer à tout exercice violent, 
fuir en un mot tout ce qui peut les 
enflammer. 

Dans le tempérament mélancolique 
où furabonde cette humeur grofliere , 
terreftre & auftere, que les anciens 
appelloient bile noire, le fang épais & 
pelant circule lentement , difpofe le 
corps tant à des obftructions glandu- 
Te , qu’à des abbatements & des 
épuifements fâcheux, pendant qu’elle 
tourne lame à la crainte & à la trif- 
tefle. Un bon air, un exercice modé- 
ré, d’excellent vin en petite quantité, 


GE | 


(c}) Vid. Hoffman. Diflert. de temperamento , 
fundamento morum & morborum in gentibus. 
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& encore détempé pour l’ufage ordis 
naire , font ce que des perfonnes de 
cette conftitution peuvent employer de 
plus efficace pour conferver leur fanté. 
Si jy ajoute quelque chofe, c’eft Fen- 
jouement d’une compagnie gaie & 
aifée. | 

Les tempéraments phlegmatiques doi- 
vent ce qui les carattérife à un muci- 
Jage tenace & aqueux, qui prédomine 
fur les autres humeurs. Le fang gluant 
qui fe meut avec lenteur, difpofe le 
corps foit à des tumeurs purulantes , 
foit À des affections hydropiques, & 
Fame à la parefle & à la flupidité. 
Quand on eft de cette complexion, 
tout ce qu'on peut faire de mieux 
pour prévenir de funeftes défordres , 
c’eft de s’aflujettir à une diete modé- 
rément atténuante , à un exercice conf- 
tant, & de temps en temps à des pur- 
gatifs, qui, pris à propos , réchauffent 
& dégagent. 

Enfin , dans le tempérament fanguin , 
où ni la bile, ni le phlegme ne fura- 
bondent, comme le fang, à moins 
qu'on ne fe permette une nourriture 
ærop riche & trop forte, ou qu'au 
contraire quelque hémorragie n'ait 
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jetté dans l’inanition , comme, dis-je, 
LE fang circule avec:autant d’égalité 
que de facilité , cela même difpofe Île 
corps à une fanté affermie & à de longs 
jours, pendant que lame contente & 
gaie s'ouvre à une aimable bienveil- 
lance. Le grand foin des perfonnes de 
cette complexion doit être de s’abftrein- 
dre à un ufage prudent & modéré des 
chofes néceflaires à la vie, d’éviter les 
excès de la table & de la molefle, de 
fuir en tout & par tout les féduétions 
d’une intempérance qui énerveroit, qui 
détruiroit même l’heureule & robufte 
conftitution dont ils jouiffent. 

Je n’ignore pas qu'on ne fauroit 
toujours diftinguer aifément au premier 
coup d'œil, quel eft le tempérament de 
chacun en particulier ; mais au moins, 
n’eft-il point d‘homme de bon fens, 
qui par fa propre expérience & fur des 
obfervations réfléchies , ne puifle par- 
venir à favoir avec certitude quel tem- 
pérament prédomine en lui, ce qui 
fuffit. Dès qu’on fe connoït, on peut 
prendre {es précautions , & au moyen 
de quelques foins , prévenir les maux 
à craindre dans la conftiturion dont 
on eft. 
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Tirons de tout cela nos conclufons. 
J'en vois deux principales. La premiere 


que ce feroit en vain qu’on cherche- 


roit un remede univerfel à tous les 
maux, parce que vu la différence des 


tempéraments , ce qui convient aux 


uns nuit par cela même aux autres; 
à ceux-ci le froid , à ceux-là le chaud, 
& ainf du refte, Aufi combien de fois 
Fexpérience n’a-t-elle pas démenti les 
prétendues vertus de ces fameux fpé- 
cifiques que l’on célébroit de tous co- 
tés, & convaincu d'ignorance ou de 
mauvaife foi, ceux qui avoient ofé les 
produire? Il faudroit la puiffance inf- 
nie du Créateur de nos corps, pour 
trouver une panacée propre à toutes 
Îles maladies qui les afliegent. Depuis 
que l'arbre de vie n’eft plus, cette pa- 
nacée n’a jamais exifté, 

Ma feconde conféquence, c’eft qu'il 


eft impofñlible de s’aflurer que tel ou 


tel aliment, tel ou tel remede convient 
à quelqu'un, fi préalablement on n’a 
pas une Men fuffifante du tem- 
pérament dont il eft. D’où il fuit ul- 
térieurement que fe hazarder de pref- 
crire à qui que ce foit un régime ou 
des remedes , fans avoir auparavant 
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étudié fa conftitution , c'eft une témé- memes 

rité inexcufable. CHAPITRE 
Je m’arrête ici. Après avoir dit un HE 

mot des différentes regles de fanté 

que la différence des tempéraments 

exige , il faut jetter un coup d'œil {ur 

celle qu'y met la diverfité des âges. 
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IV. 
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De l'enfance ; de la jeuneffe , de l'age 
viril; de la vicilleff: , & des regles 
de fanté dont ces différents périodes de lé 
vie bumaine demandent lobfervation. 


DE L'ENFANCE. 


S: le Philofophe qu’Aulu-Gelle intro< 
duifoit , déclämant contre ces meres 
dénaturées qui refufent le fein à leurs 
propres enfants (4), vivoit de nos jours, 
& voyoit les perfonnes de rang & de 
diftinétion parmi nous, n’arrêter fi fou- 
vent leurs regards dans le choix d’une 
époufe que fur la fortune ; fans fe met- 
tre en peine, ni des graces du corps, 
ni des vertus qui font la beauté de 


D EEE 


(ae) Lib. XII. cap. 1. Oro te; inquit, mulier ? 
fine eam totam integram efle imatrem filii fui, 
quod eft enim hoc contra naturam imperfetum 
atque dimidiatum matris genus , peperifle ; ac 
flatim ab fefe abjecifle ? aluifle in utero fangui- 
ne fuo nefcio quid, quod non videret : nor 
alere nunc fuo late quod videat , jam viventem; 
jam hominem , jam maris officia implorantem ? 
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lame, il auroit fans doute bien changé 
d'idées. Par compaflion pour les en- 
fants, il auroit préferé des nourrices 
étrangeres d’une bonne conduite ; à des 
meres volages & capricieufes. Ce que 
peuvent faire de mieux des parents qui 
n'ont pas daigné fe former à la tempé- 
rance, à une humeur gaie , à une fanté 
ferme & robulte, afin d’avoir des en- 


fants vigoureux & d’une bonne confti- 
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tution, c’eft d’y fuppléer autant qu'ils 


le peuvent par le choix d’une excellente 


nourrice; 

Le premier foin donc de toute mere 
qui n'eft pas en état de s'acquitter 
elle-mème de limportante tâche dont 
nous parlons, c’eft ce choix, c’eft. de 
fe procurer une nourrice vertueufe , 
faine , gaie, propre, & s'il eft poflible 
experte dans fon métier. Il faut que 
fon lait foit blanc, doux, de bonne 
odeur , fans aucun goût étranger, de 
deux à fix mois , & plutot un peu 
mince qu'épais. Si l’on donne à len- 
fant quelques autres aliments, ils doi- 
vent ètre très-fimples & de très-facile 
digeftion. Ses habits ne doivent être 
ni étroits, ni trop chauds: Moins on 
y emploira d’épingles de peur de le 


aient] 
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blefler , & plus prudemment on fera, 
La nourrice enfin, lui fera prendre l'air 
& lui donnera du mouvement autant 
qu'il fera poflible. | 
Pour prévenir la noueure, les écrouel- 
les, la roux, & les defcentes fi com- 
munes en Angleterre, on fera bien de 
plonger chaque matin tout le corps de 
l'enfant dans l’eau froide, enfuite de 
le frotter, de le bien efluyer, & de 
lhabiller. 1] conviendra cependant de 
ne commencer cet ufage qu’au bout de 
quelque mois , ou même qu’au premier 
été après la naiflance de lenfant, crain- 
te que l’expofant au froid trop tôt 
après qu'il eft forti du domicile où il 
étoit hi chaudement , il n’en fut in- 
commodé. Si au premier eflai l'enfant 
fort du bain avec gaieté & eft d’abord 
rechaufté, c’eft bon figne, le bain lui 
convient, Mais s’il en fort tout friflon- 
nant & pâle, & qu'il demeure une 
partie de la journée dans cet état, il 
faut le laïfler croître & prendre des 
forces, avant que d’eflayer de nou- 
veau de le plonger dans l’eau froide. 
Dès que les enfants donnent les 
premieres marques de raïfon , c’eft à 
leurs parents de travailler fans Es à 
es 
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les plier à l’obéifflance , & à leur infpirer 
de bonne heure le grand principe de 
toutes les vertus, comme parle notre 
judicieux Locke (b) , % qui eft, de 
,, renoncer à fes propres defirs, de repri- 
,, mer fes paflions & de fuivre purement 
, & finplement cé que la raifon lui 
;, propofe comme le meilleur , quoique 
;, [a paflion l'en veuille détourner pour 
:, l’entraîner ailleurs. On voit tous les 
,, jours dés parents qui par lindulgence 


…, exceflive qu’ils ont pour leursenfants, 


, lotfqu’ils font encore petits, gâtent 
, en eux tous les principes de la nature, 


,, & qui s’éronnent enfuite de voir des 


, ruifleaux impurs, après qu'ils en ont 
,, eux-mêmes empoilonné la fource. Si 
,, un enfant à été accoutumé à avoir 
,, tout ce. qui lui venoit à la fantaifie 
,, dans le temps qu’il étoit encoré à la 
., robe, doit-on être furpris qu’il mette 
,, tout en ufage pour être traité fur le 
, même pied lorfqu’il porte le haut de 
,, chaufles %, Long-temps avant notre 
eftimable Auteur , l’incomparable Quin- 


_ (b) Locke de l'éducation des enfants. $. 257, 


E e 


36 , 37. 
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tilien avoit fait la même remarque & 
donné le même confeil (c ). Et qui peut 
ignorer combien font funeftes les com- 
plaifances exceflives pour des enfants 
que l’on aime. Par là toutes leurs fantai- 
fies fe convertiflent peu à peu en habi- 
tudes ; on ruine leur fanté & on leur 
gâte le cœur. 


DE; L A y JEUNESSE. 


Il eft naturel que dans la jeunefle on 
mange beaucoup. Hippocrate le con- 
feille (d), mais en même temps il 
veut que les aliments dont on fe nourrit 
foient fimples & faciles à digérer, par- 
ce que fans cela ils produiroient des 
humeurs groflieres & épaifles qui 
deviendroient la fource fatale de mille 
maux ,. gâle , pierre., rhumarifme. & 
autres femblables. Quant au vin, files 
jeunes gens s’en permettent lufage ils 


c} Utinam liberorum noftrorum mores ipf 
non perderemus. Infantiam ftatim deliciis folvi-: 
mus. Mollis illa educatio , quam indulgentiam 
vocamus , nervos omnes & mentis & corporis 
frangit. Fit ex his confuetudo. ; deinde natura.…. 
Inftit. orat Lib. 1. cap. 2. 

(4) Set. 1. Aphor. 12, 
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doivent en prendre très modérément , snmermmes 
& ce que je dis du vin, je le dis à plus CHavires 
forte raifon de toutes les liqueurs fpiriz AV. 
tueules. Les fruits mal mars, ils doi- 
vent abfolument fe les interdire & ne 
manger même qu'avec rélerve de ceux 
qui ont atteint une parfaite maturité , 
l'exercice leur eft néceflaire , mais däns 
un degré modéré , s'ils en prenoient 
trop , il les épuiferoit , s’ils en prenoient 
trop peu , ils courroient rifque de con 
tracter des enflures & la courte haleine, : 
Ilen eft de même du fommeil; fi les. 
jeunes gens s’y refufoient, on les verroit. 
maigtir & devenir fujets à la fievre ; 
s'ils s’y livroient trop , il les rendroit: 
pelants & ftupides. 

Mais difons-le fur-tout , c’eft prin- 
cipalement dans la jeunefle que l’hom- 
me doit travailler fur fon cœur ; c’eft 
dans cette aimable faifon de [a vie, 
qu'il doit ouvrir fon ame aux falutai- 
res habitudes de la vertu. De-là dépend , 
pour la fuite , fa fanté comme fa répu- 
tation ; car fans la vertu il ne fauroic 
parvenir avec toutes fes forces & dans. 
une bonne conftitution à la fleur de 
l’âge , moins encore à la vieilleñe, 
Cerre heureufe conftitution eft incompa- 

EtZ 
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patammmm tible avec divers vices fur lefquels ti 
Carriere ne s’obferve pas afléz. Jamais elle n’ha- 


LV. 


bita au fein de l'impureté ; de lPyvro- 
onerie , du luxe & de la parefle. En 
abrégeant leurs jours , le débauché &c 
Pépicurien les rendent malheureux. 
Nous blefferions également la délicatefle 
& la compaflion des perfonnes qui ont 
du. fentiment , fi nous expofons ici à 
leurs regards l’affreux tableau des cruel- 
les fouffrances & des anxiétés mortel- 
les, dont les jeunes gens payent tant 
de fois leurs débauches réiterées , avant 
que de tomber dans la folle qu'ils fe 
font creulée à eux-mêmes par leurs 
indignes excès. Que s’il s’en trouve qui 
reviennent de leurs défordres, avant 
que d’avoir entiérement détruit en eux 
les fources de la vie, ce qui leur en 
refte eft f affoibli , fi énervé par la 
licence à laquelle ils fe font abandon- 
nés ; qu'à peine eft-ce aflez pour les 
aider à traîner une vie mourante dans 
la langueur & dans l’épuifement ; tou- 
jours à charge à eux-mêmes & à ceux 
qui les environnent ; trop heureux 
encore, fi pour comble d’infortunes , 
ils ne tranfmettent pas à leur malheu- 
reufe poltérité, une partie des maux 
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qu'ils fe font attirés par leur conduite 
criminelle. “ei 

Qu'on ne croie pas , au refte , qu’en 
parlant de la forte je tienne un langage 
inconnu au gens de notre profeflion. 
De tout temps ils ont recommandé la 
vertu comme ayant une influence eflen- 


tielle fur la fanté ; de tout temps ils en. 


ont donné l'avis aux jeunes gens. Galien 
entr’autres s’expliquoit fur ce fujet 
d’une maniere bien exprefle. , C’eft la 
 jeunefle , difoit-il (e) , qui eft le 
temps propre pour plier lame au 
devoir , pour lui faire contracter les 
> habitudes de la vertu , pour la former 
,, fur toutes chofes à la modeftie & à 
; l'obéiffance. Et Von trouvera que 
>, c’eft là la voie la plus abrégée pour 
 affurer au corps tout ce qui eft eflen- 
 tiel à la fanté dans toute la fuite de 
s'hvie | #3; 

Je conviens qu’il eft difficile de faire 
entendre raifon aux jeunes gens, & 
d'empêcher que dans l’yvrefle des paf- 


(e ) De San. tuend. Lib. 1. cap. #2. Vide infuper 
ejufdem libellum de cognofcend. & curand. ani- 
gi morbis, cap 7. 

be 
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fions, ils ne fe livrent à des excès qui 


CHAPITRE abrégent leurs jours dès le printemps de 


IV 


leur vie, ou qui en empoifonnent la 
fn par l'amertume des remords & les 
douleurs des maladies , dont il font tot 
ou tard accompagnés. Mais, quoique 
dificile , la chofe n’eft pourtant pas 
impoffble. C’eft l'ouvrage d’une fage 
difcipline , c’eft celui du bon exemple. 


C’eft aux parents à veiller de près fur 


leurs enfants, à fe faire de leur éduca- 
tion une affaire capitale, & à ne rien 
négliger dans le domeftique pour les 
faire entrer de bonne heure dans le bon 
chemin, afin qu'en avançant en âge 
is ne s’en detournent jamais. 

Mais fi les parents ne fe trouvent pas 
en état de donner, par eux-mêmes , à 
leurs enfants une éducation vertueule , 
en les inftruifant par leurs leçons & 
par leur exemple d’une maniere conve- 
nable , au moins doivent-ils être atten- 
tifs à les placer dansles écoles & dans 
les feminaires où la Religion & la 
vertu font le mieux inculquées, & où 
on fe donnele plus de peine pour les 
leur faire aimer & pratiquer avec une 
fincere & refpettueule afliduité. Ce 
ieft pas feulement faire du bien à fes 
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enfants que d’en ufer de la forte, 


; mn 


c’eft rendre fervice à la focieré, où la CHariTRE 


multitude eft toujours prête à imiter 
les bons aufli bien que les mauvais 
exemples de fes fupérieurs. 

Qu'il nous foit permis de féliciter 
ici notre jeunelle, des fecours inexpri- 
mables qu’on trouve dans les Univerfi- 
tés de la Grande Bretagne, pour fe 


former à la vertu par une heureufe 


éducation. Oxford entr'autres eft fans 
contredit un des endroits de l'Europe 
le plus favorifé à cet égard. Je ne con- 
nois nulle part aucun établifflement 
public pour la jeunefle , qui l'emporte 
fur cette célebre Univerfité. La Reli- 
gion , le favoir, & les mœurs y bril- 
lent dans tout leur éclat. L’ignorance , 
le vice, & lirréligion y déshonorent 
& y couvrent de mépris. Les vertus & 
les graces s’y prêtent la main; Pérudi- 
tion de l’étudiant ne s’y montre qu’ac- 
compagnée de la politefle de homme 
du monde. Je n’ai jamais eu le bonheur 
de voir Cambridge, mais il eft fortt 
tant de grands, tant d'excellents hom- 
mes de cette Univerfité , qu’elle ne 
peut-être que la digne fœur de celle 
d'Oxford. Celles d’Ecofle meritent les 
E € 4 
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mêmes éloges. Elles n’ont jamais ceflé 
d’avoir à leur tête des Docteurs , & de 
produire des Difciples non moins illuf- 
tres par leurs vertus , que du côté du 
génie & de l’érudition. 

J'oferai donc le dire ; ceux de nos 
compatriotes qui envoient leurs enfants 
hors du pays pour les y faire élever , 
{ans leur avoir auparavant fait donner 
les principes de la vertu & de la fcience 
dans nos Univerfités , montrent qu'ils 
ne s'intéreflent pas aflez, ni pour la 


fanté , ni pour l'honneur de leur famil- 


le, ni même, ajoutons-le hardiment, 


pour la gloire de la Patrie (f). 
DE.L' AGE KIRIEL. 


A cette époque de la vie humaine, 
s'appliquent routes les regles générales 
que nous avons jufqu’ici prefcrites pour 
la confervation de la fanté , toutes 


(f) Que peut-on attendre de ces jeunes avan- 
tuxiers , fi ce n’eft qu'ils nous rapportent les 
folies , les vices, & les excès des différents pays 
qu’ils auront parcoutus ? Voyez Sherridan fur 
l'éducation de la feunefle Angloile. Liv. L. Chap. 
2. p. 32. 33. 
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celles , en un mot , qui ne regat- men 
dent pas fpécialement le temps de lPen- Cuarirre 
fance, de la jeunefle, & de la vieil.  1IY. 
lefle, 
On comprend fans peine qu’à l’âge 
viril, la force & la confiftance de la 
fanté dépendent principalement des 
habitudes de tempérance & de modé- 
ration que Pon a prifes dès l’enfance & 
où l’on s’eft affermi pendant la jeunef- 
fe. À moins qu’on n'ait pas le fens 
commun , il n’en doit rien coûter à 
un homme qui eft parvenu à l’entiere 
maturité de la raifon , pour fe refufer 
à des fantaifies & à des excès dont il a 
soujours fu fe défendre précédem- 
ment. 
Il eft encore tout fimple de fuppofer 
qu’à cet Âge là un homme fe connoft , 
qu’il connoît fon tempérament, & que 
ne pouvant ignorer s’il eft ou colérique, 
ou mélancolique , ou phlegmatique, 
ou fanguin , il eft attentif fur foi- 
même pour contenir fes paflions dans 
de juftes bornes du côté qu’elles pour- 
roient être funeftes à fa fanté , sil 
venoit à leur lâcher la bride ; qu'il évi- 
tera foigneufement tout ce que l’expé- 
rience lui a appris être contraire à fa 
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conftitution , & qu'il perfftera par a 
même raifon à faire ufage de ce qui lui 
convient le mieux. Alors ou jamais, on 
doit voir que fi par une indolence 
obftinée , ou par de criminels excès, 
on ruine à la fleur de l’âge , & quandon 
eft dans toutes fes forces, un tempéra- 
ment robufte & heureux, on rifque 
de labimer fans retour. En cas qu’on 
en,püt douter en raifonnant, on n’a 
qu'à confulter l'expérience & à ouvrir 
les yeux pour s'en convaincre. Les 
exemples qui juftifient ce que nous 
venons de dire , ne font , hélas, que trop 
communs ! 


DELLA WA ELLE ES 


La fanté eft de toutes les bénediétions 
temporelles la plus précieufe dans nn 
âge où la raifon arrivée au plus haut 
dégré de perfection dont elle eft fufcep- 
tible ici bas, eft dans toute fa beauté 
& dans toute fa force. Qu’y a-t-il donc 
de plus naturel , que de donner tous 
fes ne à la conferver & à l’affermir , 
en obfervant , autant qu'il eft poffible , 
les regles qui peuvent y contribuer ? 
Les unes prefcrivent au vieillard ce 
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qu’il doit éviter , les autres le dirigent 
dans ce qu’il doit faire, toutes méri- 
tent fon attention, | 

En général, dès qu’on eft entré dans 
ce dernier période de la vie, Fexpérien- 
ce doit plus que jamais guider la 
raifon fur-tout ce qui intérefle la fanté. 
On doit favoir quelles font les chofes 
dont on a trouvé précédemment que 
l'ufage étoit nuifible, & cette connoif- 
fance doit fufhire pour porter tout 
homme fage à fe les refufer ; car dans 
la vieilleffe ce n’eft plus le temps de fe 
mettre volontairement aux prifes avec 
quelques maux que ce foit. Alors, on 
doit bien le fentir, les moindres excès 
vont à épuifer le peu de force qui 
reftenr. Ce qui, dans la vigueur de 
Vâge , étoit du moins fans conféquence, 
fait pour abattre totalement quand la 
vieilleffe eft arrivée. Soins immoderés 
& foucis rongeants pour la fortune; 
application profonde & paflionnée à 
l'étude, humeur inquiéte & chagrine : 
difons tout, en un mot, rien de ce qui 
peut altérer & affoiblir une bonne conf- 
tiution {g), ne fauroit être évité 


LEEDS CR SP RENR P 


(g}) A n'eft pas néceflaire d’cbfervez en parti- 
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avec trop de fcrupule par un vieillard 
qui fouhaite fe conferver. 

Mais ce n’eft pas aflez qu’il s’obfer- 
ve fur ce qu'il doit éviter , il faut 
encore qu'il fe regle par rapport à 
diverfes chofes qu’il doit faire. Je ne 
toucherai qu'aux plus importantes. 12, 
Un homme d’âge doit être fort atten- 
tif à fixer fa demeure dans un lieu où 
Pair foit pur & fain. 2°, il doit pro- 
portionner foigneufement la  nourritu- 
re qu'il prend à l’exercice qu’il fait, 
être fort modéré dans l’un & dans 
Pautre, fe retrancher peu à peu des 
aliments folides pour y en fubitituer 
de liquides , fortir fouvent de table 
avec un refte d’appetit plutôt que 
raflafñié , & s'il lui arrive de faire 
quelque excès , ne point manquer de 
le reparer par l’abitinence le jour fui- 
vant , ou plus long-temps même, 
jufqu'à ce que l’eftomac foit parfaite- 
ment rétabli. 3°. Un vieillard doit 


culier , combien il importe aux perfonnes âgées de 
s’obferver dans le inariage. L’Aduenturer dans 
un de fes admirables Effais , a ingénieufement 
appliqué aux vieillards qui s’oublient à cet égard 
ce mot de Virgile. Animafque in vulnere ponunr. 
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faire enforte que naturellement ou par 
artifice fes évacuations aient lieu régu- 
liérement. 4°, Il doit mettre tout en 
œuvre pour fe procurér des nuits 
tranquilles & un profond” fommeil , 
rien métant plus effentiel à cet Âge 
pour fe bien porter que de dormir 
comme il faut. 5°, Il importe encore 
extrémement, qu'il fe tienne le corps 
bien propre & toujours bien couvert , 
fur-tout l’eftomac , les bras, & les 
jambes, fans quoi il ne fauroit fe bien 
porter. 6°. Enfin , ce qui n'éft pas 
moins eflentiel à la confervation de fa 
fanté , c’eft qu'il tâche d’être toujours 
content & de bonne humeur, d’avoir 
des manieres & une converfation agréa- 
bles, de fe faire aimer des jeunes 
gens, & de fe plaire à Les fréquenter. 


. “ 
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CU DIT RE . 


Des conditions &* des circonflances dij- 
férentes dans lefquelles on peur en 
vifager les hommes , en les confidérant 
comme robuftes ou délicats ; comme 
libres ou au fervice d'autrui, comme 
riches ou indigents ; avec des regles 
pour leur Janté dans ces diverfes 
fituarions. 


En jouiffant adtuellement des dou- 
cœurs d’une fanté bien affermie , les 
hommes ne fe trouvent pas tous dans 
la même fituation. Des circonftances 
fort différentes , quelquefois même 
très-oppolées , jettent plus ou moins 
de diverfité dans leur état. Ces circonf- 
rances font de deux fortes. Il en eft 
d'intéricures ; les uns font d’une conf- 
titution faine & robufte , les autres 
d’une conftitution foible & valétudi- 
naire. Ilen eft d’extérieures , ceux-ci 
riches & maîtres d'eux-mêmes peuvent 
vivre dans le monde comme :il leur 
plaîr; ceux-là pauvres ou au fexvice 
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d'autrui languiflent dans la mifere ou 
dans la dépendance ; & les foins pour 
la. fanté varient comme ces fituations. 

Je n'ai que deux confeils à donner 
aux perfonnes d’une conftitution faine 
& robufte. Le premier eft de ne mettre 
pas trop d’uniformité dans leur nour- 
riture 8 dans leur maniere de vivre, 
Des gens qui font naturellement vigou- 
reux & d’une bonne fanté , font bien 
d’être tantot en ville , & tantôt à la 
campagne ; de manger & de boire 
tantôt plus & tantôt moins , pourvu 
que ce foit toujours fans excès ; de 
manger indifféremment de tout ce 
qui n’eft pas mal-fain, de fe donner 
quelquefois beaucoup d'exercice, & 
d'autre fois de n’en prendre que peu, 
en un mot il leur convient de s’accou- 


tumer à tout, afin d'être prêts à tour. 


dans quelque fituation que la divine 
Providence juge à propos de les placer. 
Secondement , quoiqu’ils ne doivent 
pas trop S'écouter , ils ne doivent 
jamais abufer de leurs, forces ; jamais 
dans la joie & dans les plaifirs ils ne 


doivent fe permettre les emportements: 
de la débauche, Leur vigueur eft un. 


tréfor , il faut qu'ilsle confervent pour 
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mme fe foutenir au milieu des infirmites 
CHAPITRE inféparablés de la vie humaine. 

V: Les gens foibles & délicats, & dans 
cetre clafle Celfe rangeoit plufieurs 
des habitants des grandes villes, fur- 
tout les hommes de lettres qui menent 
une vie ftudieufé & fédentaire; les 
gens foibles & délicats, dis-je , doi- 
vent continuellement travailler à rega- 
gner par la tempérance, la régulari- 
té, & des attentions fur eux-mêmes, 
ce qu'ils perdent journellement par 
une fuite naturelle de leur foiblefe ; 
de leu fituation , & de leur applica- 
tion. On le voit tous les jours; ces 
gens délicats que le moïndre excès 
dérange & qui part cela même font 
obligés à des ménagemients perpétuels ; 
fe foutiennent , à tout prendre , beau: 
coup mieux que les autres ; ils vivent 
plus long-temps paflablement bien , 
que les gens les plus robuftes, parce- 
que ces derniers comptant trop fur 
leurs forces, fe moquent des regles & 
s’attirent mille maux en les bravant. 

Pour ce qui eft des perfonnes que la 
naiflance ou linduftrie a mis en état 
de vivre dans l'indépendance & à leur 
choix, je n’ai qu'un mot à leur dire 

1Cls 
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ici, Aflez heureux pour pouvoir ré- 
duire en pratique toutes les leçons des 
maitres de l’art fur les moyens de con- 
ferver la fanté, ils feroient inexcufa- 
bles s'ils négligeoient de s’en fervir , 


pour s’aflurer un bien dont il eft trop 


tard de fentir le prix lorfqu'on l'a 
perdu. #4 

Quant à ceux qui par choix fervent 
le public, ou qui par nécelité & pour 
fubvenir à leurs befoins, ont été obli- 
gés de fe rendre les domeftiques des 
autres , hors d’état de confacrer à leur 
fanté le temps qu’ils voudroient , c’eft 
à eux de mettre à profit dans cette 
vue les moments dont ils peuvent dif 
pofer. Il n’y a point de condition fi 
difgraciée qu'on ne puiflé y trouver 
quelques heures pour prendre foin de 
fa fanté, Galien remarque que l’'Em- 
ereur Antonin accablé d’affaires toute 
ka Journée ne commençoit à prendre 
quelque exercice qu’au coucher du 
Soleil. Et il eft effentiel À tout Politi- 

ue que fes emplois expofent quelque- 
fois à un furcroft extraordinaire de 
travail , de fe dire, que plus fes occu- 
pations font laborieufes & pénibles , 
plus alors il doit fe DR fais les 

F 
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em bornes d’une auftere fobriété, ne man- 
_ CHAPITRE gcant rien qui ne foit très-facile à di- 
” gérer, & ne buvant du vin qu'autant 
précifément qu'il en faut pour réparer 
fes forces. 
De quelque rang & dans quelque 
ftuation que l’on foit , fi pendant 
u’on mange & qu'on boit librement 
FETES fe contraindre, on fe trouve en 
même temps empêché par fa vocation 
de faire au dehors autant d'exercice 
qu'il feroit néceflaire ; il faut abfolu- 
ment y fuppléer dans la maïlon. Et 
lon à tant de moyens de le faire, le 
billard , le volant , la paume à la main, 
& une infinité d’autres jeux pareils, 
qu'il eft très-facile à chacun de choifir 
à fon gré. Ajoutez à cela l’ufage excel- 
lent de fe faire bien brofler le corps 
tous les matins ; & ce qui achevera de 
conferver la fanté , en expulfant de 
Peflomac & des inteftins tout ce qui 
pourroit y tre demeuré d’indigefte , 
on maura qu'à prendre de temps en 
temps quelque purgatif doux & léger. 
La conclufion de tout ceci n’eft pas 
flateufe pour les riches, il en réfulte 
évidemment que les pauvres, s'ils font 
vertueux & éloignés de toute debau- 
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che, font de tous les hommes ceux sm 
qui ont réellement & de fait le plus CHavrrxs 
d'avantages pour jouir d’une bonne  ViL 
fanté : & Sabatier de longs jours. A 

l’étroit & dans le befoin , cela même 

les oblige à un travail qui les fortifie, 

& les dérobe aux tentations de la dé. 

bauche qui les confumeroit, 
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Des Prephylachiques ; 00 moyens de 
prévenir les maladies dont on ef 
ménacé, 


DD: l'entrée de cette feconde Paï- 
tie, jai obfervé que l’art de confer- 
ver la fanté fe réduit à trois branches, 
D'abord il confifte à donner des regles 
pour continuer à fe bien porter , enfuite 
pour préferver de fe porter mal: en- 
fin, pour aider à vivre long-temps. 
J'en ai dit aflez fur le premier de ces 
articles, ilfaut pañler au fecond , nous 
waurons que peu de préceptes à y 
donner. 

Aux approches d’une maladie quel- 
conque, & dès qu'on juge qu'on en 
eft menacé , il faut pour en prévenir 
les atteintes {e hâter d’en ôter la caufe, 
un home, dit Galien (4), eft dans 
un état mitoyen entre la fanté & la 


ND TPE GES PE 
(eo) De Med, Aur, confliiut. çap. 35: 
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, maladie, lorfqu’il a quelqu’indifpofi- 
» tion qui Paffecte, fans l’obliger pour- 
,, tant de quitter fes affaires & de garder 
»le lit; un mal de tête fupportable, 
., par exemple , du dégoût , de la laffitu- 
» de, de l’afloupiflement, de la pefan- 
» teur, ou d’autres femblables fympto- 
, mes; mais il n’attendra pas que le 
» mal empire , il ira aux fources , il 
,; tâchera d'aller aux principes de ces 
 légeres incommodités avant qu’elles 
» fe convertiflent en des maladies plus 
 férieufes. Si par exemple , la fource 
>, du mal eft une trop grande pléni- 
;, tude , il aura recours au jeûne, ou 
>» S'il faut quelque chofe de plus efi- 
, cace, à la faignée, ou aux purga- 
stifs , ou aux fudorifiques. Si elle 
» vient d'indigeftion & d’un amas 
» de crudités , il fe tiendra chaude- 
, ment, il vivra quelques jours dans 
; Pabftinence , dans une grande tran- 
», quillité , & il prendra quelque peu 
>, d'un bon vin pour ‘fe fortifier l’efto- 
, mac. En général, continue Galien, 


sil oppofera au principe des maux 


dont üil fe plaint, & dont il veut 
prévenir les fuites, des moyens pro- 
» pres à produire des effets contraires 
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à ceux qu’on doit attendre naturelle- 
,, ment des caufes qui ont produit ces 
,, maux. Si les humeurs font trop épaif- 
,, es, il travaillera à les atténuer ; fi 
. elles font trop âcres, à les adoucir ; 
., fi elles font trop abondantes, à s’en 
décharger ; fi elles font trop crues, à 
., faciliter la coction ; ici à en déten- 
., dre les parties en contraction , là à 
, ouvrir une iflue aux obftruétions , &c 


, ainfi du refte “. 


Souvent quand un commencement 
de friflon ou de toux annonçoit un 
prochain accès de fievre, notre habile 
Sydenham a arrêté cette toux & pré- 
venu la fievre, en ordonnant (b) de 
prendre l'air, de faire quelque mou- 
vement, de boire quelque tifanne ra- 
fraichiflante, de ne point manger de 
viande, & de s’abftenir de toute li 
queur forte. | 

Boerhaave qui avoit fi bien lu tous 


les médecins anciens & modernes de 


quelque réputation , & qui poñédoit fi 
parfaitement l’art d'extraire de leurs 
écrits tout ce qui s’y trouve de plus 


c 


{5 ) De cuit. épid, pag. 207 ; 208. 
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important , ce grand, homme, dis-je , 
a compris toute la prophylatlique en 
trois préceptes eflentiels. Ecourons-le 
lui-même. 

, 1. On prévient les maux, ditail ; 
,, en allant à leur caufes pour y remé= 
,, dier dès qu’on en apperçoit les fymp- 
,, tomes, & voici les premiers préfer- 
., vatifs qu’il faut y oppofer , c’eft l'abf- 
,,tinence, le’ repos , l’eau chaude bue 
en abondance; enfuite un exercice 
., modéré, mais continué jufqu'à ce 
que l’on commence à s'appercevoir 
,, de quelque légere fueur ; & enfin une 
,, bonne dofe de fommeil dans un lit 
., où l’on ait pris foin d’être bien cou- 
vert. C’eft le moyen de relâcher les 
. vaifleaux , de délayer les humeurs 
,, épaifles , & de fe défaire de celles qui 
> Pourroient nuire. | 

,,2. Pour fe préferver en général 
., contre l'impreflion des caufes exté- 
; rieures, rien ne convient mieux que 
…, d’être attentif à ne pas quitter trop 
,,tôt les habits d'hiver au printemps» 


(*)lnft. med. & 1049. 
Ff4 
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,, & à ne les pas prendre trop tard en: 
» automne. 

, 3. Enfin , il eft encore capital de 
, S'aflujettir à un régime d’autant plus 
., facile, qu'il foumet à des regles très- 
, fimples & peu nombreufes. En été 


la diete doit être légere, émoll'en- 


te, laxative, humide , douce ; il faut 
fe nourrir de légumes, de fruits , de 
., laitages, de bouillons, boire beau- 
,, coup d’eau ou de vin fort trempé, 
,& ne prendre qu'un exercice fort 
modéré. En hiver au contraire , la 
nourriture doit être folide, feche, 
., fucculente ; il y faut plus de fel & 
., d'épices : la chair rôtie & le pain 
., plus cuit font préférables, il faut 
,, boire moins, mais d’un vin pur, & 


» prendre plus d’exercice. Enfin , au 


, printemps & en automne , la diete 
., & lexercice doivent être tempérés 
, de maniere qu'ils tiennent le milieu 
entre ce qu’exigent le froid de Fhi- 
ver & la chaleur de l'été, propor- 
.,tionnellement à ce qu’on approche le 
, plus de lun ou de l’autre “. 

Aux directions des grands hommes 
qu'on vient d'entendre , qu'il me foit 
permis d’ajouter ici l'indication d’une 
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méthode également fimple & aifée, 
pour prévenir bien des maladies quand 
on s’en voit menacé. Elle a été fouvent 
employée fous mes veux avec le plus 
heureux fuccès ; la voici. Dès que vous 
vous trouvez incommodé , mettez-vous 
au lit & demeurez-y un, deux, ou 
même trois jours, jufqu’à ce que déli- 
vré des maux dont vous vous plai- 
gnez, vous le foyez par cela même 
de vos craintes. Pendant tout ce temps- 
là ne mangez que de la panade ou 
des gruaux plus ou moins épais , 
felon vos befoins, & ne buvez que de 
Peau ou du petit lait fait avec du vin 
blanc, ou du negus (5). C’eft à peu 
près ce que confeilloit Celfe, l’un de 
nos plus habiles maîtres. Je tranfcris 


fes paroles au bas de la page (d). 
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(c) Le negus eft une boiflon faite d’eau 
chaude & de vin blanc de Portugal , avec un 
peu de fucre & de citron. 

(d) Igitur fi quid ex his ( noris future adverfæ 
valerudinis \ incidit, omnium optima funt quies 
& abftinentia : fi quid bibendum , aqua ; idque 
interdum uno die fieri fatis eft : interdum , fi ter- 
xentia manent , biduo : proximeque abftinentiam 
fumendus cibus exiguus , bibenda aqua , poftero 
die etiam vinum , deinde alternis diebus, modo 
aqua , modo vinum , donec omnis caufa imetus 
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Peut-être quelques perfonnes fe mo- 
queront-elles d’une recette fi fimple, 
mais elles n’ont qu’à en faire leffai, 
le cas exiftant, & on ofe les aflurer 
qu’elles en éprouveront Pefhicace bien 
au de-là de ce qu’elles penfent. Je con- 
nois une Dame de condition que la 
fituation de fes affaires obligeoit à une 
prudente économie, & qui par une 
fage {obriété a fu conferver jufqu’à un 
âge fort avancé, & fa fanté & fes fens 
en très-bon état , uniquement au moyen 
du régime dont je parle. À laide de 
cette diete, elle s’eft entiérement paf- 
fée de médecins pendant plufeurs an- 
nées. J’avoue que ce n’eft pas un plat 
fort ragoutant que des gruaux , fur- 
tout pour des gens accoutumés à faire 
bonne chere , mais à qui en eff la fau- 
te > Il y eut, dit Plutarque, dans la 
vie de Lycurgue, un Roi du Pont qui 
ayant entendu beaucoup vanter le 
brouet noir qu’on mangeoit à Lacédé- 
mone , fit acheter exprès un cuifinier 


finiatur. Per hæc enim fæpè inftans gravis morbus 
difeutitur, --- Neque dubium eft, quin vix quif- 
quam , qui non diffimulavit ; fed per hac morbo 
maturè occurtit , agroter. Lib, 3. cap. 2. 
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de cette ville pour lui en préparer : 
mais il n’en eut pas plutôt gouté, que 
le trouvant fort mauvais il fe mit en 
colere, & dit au cuifinier que c’étoit 
une drogue déteftable, Seigneur , lui 
répondit modeftement cet homme, ce 
qu'il ÿ a de meilleur manque à ce brouet, 
Ceff qu'avant que de le manger il faut fe 
baigner dans l'Eurotas (e). 


Goitd 


(e) L'Eurotas étoit une riviere qui Couloit tout 
près de Lacédémone. Plutarque veut dire qu'il 
falloit étre Lacédémonien , & frugal comme on 
l’étoit dans cette ville , pour auner le brouet 
noix dont on s’y régaloit. 
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COPA PUTI UT RASE: “VIT: 


De la longevité ou longue vie. Des 
indications qui l’annoncent & des 
snoyens qui la procurent. De la 
transfufion du [ang d'un animal dans 
un autre , méthode prefque auf]-t0t 
tombée qu'imaginée. Conclufion. 

\ 


J ‘EN ai fait plus haut la remarque, 


quand le frottement continuel des 
folides & des fluides dans le corps 
humain s'exécute avec violence , ül 
n’en peut réfulter qu'un funefte effet, 
laccélération de’ la mort & le raccour- 
ciflement de la vie. Au contraire fi. ce 
frottement s’opére avec douceur, toute 
la machine doit s’en reflentir avanta- 
geufement , fes reflorts fe conferver 
plus long-temps , & la mort arriver 
avec plus de lenteur. 

De là il eft aifé de voir qu’une lon- 
gue vie peut être l’ouvrage de la natu- 


re, ou celui de l’art ; mais fur-tout 


des fecours de l'art prêtés aux forces 
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de Îa nature par une heureufe affociation. rames 

Il eft des fignes naturels auxquels on Cuarrrrt 
peut probablement juger qu’un hom-  VIL 
me eft fait pour vivre long-temps. Je 
mets au rang des principaux les cinq 
que voici. 1°, D’être né , du moins 
d'un côté, dans une famille où l’on 
vit long-temps. 2°, D'être par com- 

lexion tranquille , content , & de 
Le humeur. 3°, D'avoir le corps 
bien proportionné & fes parties dans 
une jufte fymmétrie , le tronc bien 
nourri, les membres avec leurs join- 
tures bien formés , la tête & le col 
plutôt trop gros que trop petits à pro- 
portion de la taille, 4°. D’avoir les 
vaifleaux d’une confiftance folide & 
ferme , les fibres pas trop grofles, les 
veines larges & élevées, quelque chofe 
de creux dans le fon de la voix , la peau 
ni trop douce ; ni trop blanche. $°. De 
dormir profondement & long-temps. 

Pour aider la nature à procurer à 
homme de longs jours, tout ce que l’art 
peut , il l’emprunte d’un air fain(4), 


a 


(a) Brafiliæ falubritatis fama non paucos olim 
fènes aliofque minus profperà utentes vaietudine, 
€x Hifpania, & Indiis, aliifque diffitis locis , exci. 
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rmsmmmmmñ d’une eau pure (b), d’une diete fim- 
CHariTRE ple & frugale , d’une fage attention à 


VIL 


tenir les paflions & les inclinations 
en ordre, en un mot du choix éclairé 


vit ad aërem & aquas has cœlo datas , tanquam 
ad duo validiffima præfidia vitæ & valetndinis, 
Perquam mature enim pubefcunt incolæ, Senef- 
cunt tarde, idque fine canitie aut calvitio. Quo 
fit , quod longe ultra centefimum ætatis annum, 
viridi feneéta , non Americani tantum , fed & ipf 
Europæi fruantur , totumque adeo territorium 
Macrobium dici mereatut. Guil. Pifonis hift. nat. 
& medic. Brafliæ continentis. 

(b) Audio in Ægypti locis homines vivere lon- 
giorein vitam quam alibi, ( dicit Melchior Guilan- 
dinus) quando ipforum permulti annos plus cen- 
tum vivunt : communis fere omnibus iis habita. 
toribus vita annorum nonz2ginta folet efle. --- Aquæ 
Nili fluminis clarefa@x, duices tenuiflimæ , fplen- 
didiffimæ arque leviflimæ exiftunt , ita ut celer_ 
rimè corporis vifcera permeént. Audio etenim 

quod olim , cum Cayri moram facerem , etiam 
obfervavi in fingulis fere corporibus ab ipfs epo- 
tis aquis ftatim vel copiofas urinas, vel fudores , 
vel per alvum dejeétiones obfervari , atque in hy- 
pochondriis nuliam fluétuationem ab ipfis oftendi : 
loquor de ïis quæ Cayri habentur & potantur 
quando Alexandriæ aquæ conftent fubftantià craf- 
fiori , quæ peflimæ exiftunt , tardiffimeque vifcera 
permeant. Confirmo tuam fententiam ( refpondet 
Alpinus ) atque me in omnibus corporibus obfer- 
valle , citiflime illas aquas Cayri clarefaétas , vel 
per alvum, vel per urinam , vel fudorem exiifle. 
Profper Alpinus de medic. Ægypt. Lib. I. cap. 11- 
& 12. 
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& prudent de tous les moyens qui peu- 
vent concourir à prolonger la vie, & 
de l’obfervation de toutes les regles que 
nous avons prefcrites pour conferver 
& affermir la fanté. 

Cependant on a vu quelques-uns 
de nos modernes s’imaginer que Part 
pourroit aller encore au-delà pour 
prolonger la vie humaine. On les a 
vu hazarder une méthode également 
hardie & nouvelle, méthode que les 
anciens n’avoient pas eu la pénétration 
de découvrir, ou le courage de pra- 
tiquer, mais que je he veux pourtant 
pas entiérement pafler fous filence. Le 
fameux chancelier Bacon, qui étoit 
fupérieur aux regles ordinaires & qui 
avoit des vues f grandes & fi fubli- 
mes , confeilloit à tout le monde“ de 
., changer tous les deux ans toute la 
., maffe de leurs humeurs & de sen 
,, débarrafler en jeünant , & en fe fou- 
,, inettant à une diete auftere, afin de 
-, füer leur fang & de renouveller 
leurs années  Boerhaave, qui , 
femblable à linduftrieufe abeille fut 
tirer le miel de toutes les fleurs, ne 
s’eft pas éloigné de l’idée de Bacon. 
En l’adoptant il l’a rectifiée , felon lui 
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, une grande abffinence (c), un régi 
me de la derniere exactitude , des 
» defléchants & des amaigriflants , dont 
,, on feroit ufage de loin à loin, mais 
> très rarement, contribueroient admi- 
, tablement à prolonger la vie “, Il 
s'explique dans la fuite avec encore 
plus de clarté. ,;, Un changement, dit- 
sil , prefque total des humeurs par 
» des refolvants , & après cela leur 
» fecrétion opérée par des préparations 
» ordinaires de mercure , ou par des 
, décoctions d’attenuants, de deflica- 


stüfs , & de fudorifiques , difpofent 


;, fouvent le corps très bien à fe débar- 
»rafler de fes vieilles humeurs & à 
» remplir fes vaifleaux des fucs d’une 
, nouvelle matiere vitale; c’eft de la 
» forte que lart menagé avec intelli- 
»» gence peut effectivement acheminer 
>» à une prolongation de vie “. 

Mais J'avoue que je n'olerois me 
hazarder à dire jufqu’où cette méthode 
de rajeunir peut-être employée avec 
fureté par les vieillards. Le fuccès en 
dépend en grande partie, foit de la 

conftitution 
a 


s ) Inftit. Med. num. 1059-1062, 
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conftitution a@uelle de leur corps & 
de la bonté du tiflu de leurs organes, 
{oit de leur afliduité conftante à emplo- 
ver réguliérement les moyens indiqués , 
{oit de l'habileté & de la dextérité du 
médecin qui les conduiroït dans cetre 
cure, Le projet en eft généreux & 


quoique jufqu'ici l'événement ne Fait 


pas juftifié, 1l décele une pénétration 


peu commune ; Une noble hardiefle 


un courage infiniment honorable à 
ceux qui le conçurent pour le plus grand 
bien du genre-humain. Mais avec tout 
cela, l'art de prolonger la vie d’une 
maniere -fure , & facile pat d’autres 
moyens que ceux qu'indiquent Îlés 


CHAPITRE - 
SAIT: 2 


regles générales que nous avons don-" 


nées , cet: art nous. paroit encore à 
naître. Peut-être la découverte .en eft 


elle réfervée à une génération qui en 


fera plus digne. 


Il y 4 environ cent ans (d) que le 


defir de changer & de rétablir effica- 
cement des, conftitutions mauvaifes & 
dérangées, &. par conféquent de recu- 


A ; 


. ( d) Voyez les Tranfaét. Philofoph. de la Société 
Royale de Londres. S 
à 
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= |er les bornes de la vie humaine, fug- 
Cxarirre géra un nouvel eflai plus fingulier 
VIL encore & plus hardi que la méthode 
dont nous venons de parler. Ce fur 
de faire pafler dans un corps caco- 
chyme le {ang d’un animal jeune & 

fain. ; | 

Ce qui donna lieu à cette penfée, 
ce fut la découverte que le Docteur 
Chriftophe Wren, favant Profefleur 
d’Aftronomie dans le college de Savillé 
à Oxford , fit en 1658, & qu'il pro- 

ofa cette même année à lilluftre Ro- 
Bert Boyle, je veux parler de Part d’in- 
jeter des liqueurs dans les veines d’un 
animal vivant. 

En 1666 le Docteur Richard Lower 
pouffa cet eflai, & dépofa à là même 
fource immortelle de favoir & d'amour 
pour la vérité, des expériences qu’il 
venoit de faire avec fuccès fur la rranf- 
fufion du fang d’un animal vivant dans 
le corps d’un autre. we 

Diverfes perfonnes curiéufés conti- 
nuerent à Londres ces eflais, particu- 
liérement le Docteur Edmund King , 
qui perfeétionna la méthode de Lower 
en la fimplifiant , & en la rendant 
plus aifée, La Société Royale exhorta 
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tous ceux qui poufloient ces expérien- 
ces, de les varier le plus qu'il feroit 
poffible , en faifant pañler tantôt le 
fang d’un jeune animal dans un vieux, 
& celui d’un vieux dans un jeune , 
tantôt d’un animal fain dans un ma- 
lade, & d’un malade dans un fain, 
tantôt d’un animal timide dans un 
féroce, & d’un féroce dans un timi- 
de. On fe prèta à fes vues. Les expé- 
riences fe multiplierent fur des agneaux, 
fur des brebis, fur des veaux, fur des 
chiens, fur des chevaux, &cc. & l’on 
vit les effets les plus furprenants de 
cette transfufon. 

De la Grande-Bretagne la nouvelle 
méthode pafla en France & en Italie. 
Des animaux cafés, décrépits , fourds, 
recouvrerent, ceux-ci l’ouie , ceux-là 
Fagilité de leurs membres, par la tranf- 
fufon du.fang d’animaux plus jeunes 
& plus robuftes dans leurs veines. Il fe 
fit des cures étonnantes. Enfin , Jean 
Denis, Docteur en médecine à Paris, 
affifté d’un Chirurgien nommé Eme- 
rez, eflaya dans cette capitale l’opéra- 
ration fur un homme , & Jean-Guil: 
laume Riva aufli Chirurgien de ré« 

Gg 2 
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putation , tenta la même chofe à 
Rome (e). "0 | 
Après quelques autres expériences , 
Denis publia une relation de la cure 


d’un jeune homme ; qui, attaqué 


d’une léthargie extraordinaire à la fuite 
d’une fievre pour laquelle on  Pavoit 
faigné jufqu’à vingt fois, en-avoit été 
guéri par la transfufion du fang arté- 
riel d’un agneau dans {és veines, Il-y 
joignit lhiftoire de la. guérifon d'un 
phrénétique de 34 ans par la transfu- 
fion du fang artériel d’un veau, qu'il 
avoit fait couler dans fes veines en. 
préfence de diverfes perfonnes refpec- 
tables, ou par leur qualité ou par leur 
favoir. #5 2 | _ | 

En Angleterre la chofe avoit réuffi 
comme en France. Les Docteurs King: 


 & Lower avoient fait pafler du fangi. 


d'un jeune mouton dans les, veines: 
d’un nommé Arthur Coga le 235, 
Novembre 1667, en D ébamne d’une 
brillante compagnie, qui s’étoit affem< 
blée pour cela à l'hôtel d’Arundel; & 
Coga lui-même avoit publié une rela< 


LS — 


PSE EE LS RES TRE A ROSES 
(e) Vid. Merklin de Ortu & occafu transfuss 
fang. Edit, Norimberg. 1679. 
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tion des heureux effets dont cette tranf- 
fufñon avoit été accompagnée en lui; 
mais malheureufement celles que l’on 
tenta en France & en Italie eurent de 
fAcheufes fuites. À Paris la transfu- 
fion fut fatale au Baron Bond, fils du 
premier miniftre d'état en Suéde , {ur 


qui lon eut lPimprudence de Pefliyer, 


quoique les médecins leuflent aban- 
donné , & que déjà la gangrene eût 
attaqué fes inteftins. À Rome demème, 
employée fur une perfonne qui étoit 
aux abois entre les bras d’une con- 
fomption achevée, elle lemporta (f). 
Et comme la nouvelle méthode, alors 
encore dans fon enfance , ne fe trou- 
voit pas appuyée fur un aflez grand 
nombre ‘d'expériences favorables, ces 
deux accidents fuffirent pour la décrier 
fans retour. Le Roi de France la dé- 
fendit, & le Pape en fit autant. 

_ Ainf tomba une pratique qui auroit 
méritée d’être mieux fuivie. Tentée 
en Angleterre avec beaucoup de fa- 
gefle , mais hazardée ailleurs avec un 
peu d’imprudence , fi les premiers eflais 


CHAPITRE 


VIL 


æ 
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que l’on en fit fur quelques perfonnes 


CHAPITRE avoient été entrepris avec plus de choix 


| 


VIE 


& conduits avec plus de difcernement , 
on en auroit peut-être recueilli dans 
la fuite les effets les plus admirables 
& les plus avantageux. | 
Quoiqu'il en foir , je ne ferai pas 
dificulté de le dire, je doute que quel- 
ques efforts que l’on fafle pour reculer 
au-delà d'environ 8o ans les bornes 
de la vie humaine , on y ait beaucoup 
de fuccès. Qu'on s'y prenne comme 
Fon voudra; qu’on tente , felon les 
idées de notre fameux Lord Vérulam 
& du grand Boerhaave , de difloudre 
toutes les humeurs qui ont vieilli dans 
le corps & deles en expulfer, pour y 
fubftituer de nouveaux fucs qui y foient 
comme le principe d’une vie nouvelle , 
ou bien qu'avec toute la prudence & 
toute la dextérité imaginable, on fafle 
par transfufion pañler de jeune fang 
dans de vieilles veines, jamais, à mon 
avis, on ne parviendra à rendre des 
forces & de la vigueur aux humains, 
en prolongeant leurs années au-delà 
des bornes que le Pfalmifte a marquées , 
encore moins réuflira-t-on à les rajeu- 
nir. J'accorderai , fi l’on veut , que ces 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 471 


méthodes portées à leur perfection , & 


ESS SENETS 


rendues auffi univerfelles que faciles; CHAPITRE 


affranchiroient bien les vieillards d’une 
partie des langueurs & des maux qui 
en la décrépirude. Pourquoi non, 
(g) puifqu'on voit encore tous les 
jours des gens d’une conftitution & 
d’une vigueur extraordinaire pañer 
les cent ans , au moyen de quelques 
attentions & de quelques ménagements 
des plus fimples ? Mais à mon avis 
on ne peut rien fe promettre avec 
quelque certitude au-delà. 
Contentons-nous donc des fecours 
& des aides qu'il nous eft facile de 
nous procurer pour conferver nos jours , 
& apprenons fur-tout à en faire un 
ufage convenable. Tâchons par une 
conduite vertueufe , & en obfervant 
les regles dont une longue expérience 


‘a jufüfié la fageñle , de conferver à 


(or LP PES ANR CET 


(g) Mr. PEvêque de Bergen attefte dans {of 
hiftoire Naturelle de Norwege, fur le témoignage 
de gens dignes de toute créance , qu’en 1733 on vit 
danfer en préfence du Roi de Dannemarc Chriftian 
VI. quatre couples de perfonnes mariées , dont les 
années réunies pañloient huit fiecles ; aucun des 
mariés , dit l'excellent & dote Prélat, n’avoit 
moins de cent ans. Part. 11, chap. 9. Seét. 8. 
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e=— notre corps fa fanté, & à notre amë 
CHAPITRE fa tranquillité, afin que , fi nous ne 
VIL  fommes pas les ennemis de nous-mêmes, 
nous atteignionsles bornes que la bon- 

ne providence paroi avoir marquées 

à chacun de nous dans la diverfité 

de nos conffitutions. Alors arrivés à 

la fin de notre carriere , nous verrons 

fans peine fe baïffer pour un peu de 

temps, le voile qui dérobera à nos 

régards les perfonnes qui nous font 

cheres. Alors nous entrerons fans. fur- 

prife &c avec joie dans cet heureux 

état qui nous avoit été originairement 

deftiné, & où nous n’aurons plus, 

ni à craindre les approches de la vieil- 

lefle , ni à fouffrir les atteintes d’au- 


cune infirmité. 
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